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EXCELSIOR Lundi 10 ianvier 19 l f '

Le bon siience
Il n 'y  a sileiiee pin» éloquent que ce lu i-c i, et 

il n ’y  en  a qni m ’a it fait plns de p la isir depuis 
que je  snis en  re bas m onde.

L’em perenr a llem and est m alade ; il Te^t au- 
thentiquem en!, o fflcie llem ent ; il l’est depuis 
trois sem aines ; ti Test évidem m ent d’une fa­
gon assez sérieuse ; les uns, á la vérité, disent 
que c ’est la gorge et d ’anlres que c'est le pou - 
m on , et d ’ autros encore qne, par nne soríc  de 
ja lo u s ic  bien nalnrelle, Tem pereur rivalise, 
oom m e piantation de clous, avec H indenbonrg; 
m ais enfin, de quelqnc fagon  q ü il  soit m alade, 
le certain est qu ’il l ’est e t  de m aniere á in ler- 
rom pre ses oecnpalions ies p lns protocolaires 
et les plus aim ées.

Or, en  Franee, c ’est com m e s’ ii ne l’éfait pos. 
P ersonne n 'en  a parlé, personne n ’en parle. 
V ous allez ici, vous a llcz lá, vous vous m élez 
aux diíTérenls m ilieux ; á m oins que vous n'en 
parliez vous-m ém e, dont, pour m a  part, je  me 
garde bien, vous n ’eiitendez pas plns parler de 
la m aladie de l ’em perenr allem and que .“ i co 
fñ t son valet de cham bre qni eñt m al aux denís.

■1 S 'ils ne sont pas d’-Mhúnes, d ’oü sont oes 
m cssieu rs-lá  ? » disait nn rofrain  de 1S20 envi- 
roii. Nons ne snmniPS done plns d ’Athénes ? Et 
dés lors d’oñ som m es-nons ? A  A fhénes, Inrs- 
qn 'elle était m eiiacce par P hilippe, Dém osthéne 
idi?ail : <1 Je vous vois,-:\théniens, et je  vous en- 
tends. V ous vons abordez les ims Ies autres ct 
vous vous dem andez : P h ilippe est m o rt?  
,— Pas tont á fa it; m ais il est bien m alade. d 
A in si vons parlez, et c e  sent fadaises. Eh! 
quand il serait m orf, en  sericz-vons m ieux por- 
tants ? S 'il était m ort il y  aurait bientót nn se- 
ermd Philippe ! »

O r ce qne nénnisihéne disait anx .Xthéiiieiis, 
les Fraugrais sem blent se l'étre dit á eux-m ém es 
et bien dit, e td it  trés ferm e, nne fo is  pour ton- 
■tes. N on seulem ent ils ne snpposent pas nne 
m aladie de Philippe pour en parler; m ais cette 
m aladie existe et ils n 'en  parient point. Ils ii’eii 
parlcnt pas dn tont. Ils la  sous-entendent, ou 
plutót ils ne i ’entendent p a s ; ils la  prélérition- 
iient, si Ton peut s ’exprim er a in si; ils la pas- 
.sent sous le rouleau du  siience. C 'est adm irable.

C’est adm irable, parce que se taire, m éoie  
d ie z  un hom m e, est tou jours une chose m er- 
ve illeu se ; et c ’est adm irable aussi com m c vue 
juste de la situation.

M ais oui, Franga.is, ce  que Dém osthéne n ’a 
pas besoin  de vous d ire est la  vérité m ém e. Vous 
vous ditos qu ’il est m alade et que cela  n c  fait 
rien  ajix cho.ses, e l  vons avez raison. V’ ous vous 
ditos que quand m cm e il serait m ort cela  la isse- 
rait tont « inchangé com m c disaient (ils ne le 
d isen t p lus) les com n in n iqu és o ffic ie ls  et vons 
avez pleinem eiif raison. ES vous vous dites qu’il 
n c  faut parler que des d io ses  qu i out de l ’ im - 
portancc et vous avez raison p lus qne Jamai?.

Oui, assurém cnt : ce  n ’est pas G uillaum e II 
seulem ent qni nous fa it la  gu erre ; c ’est bien, 
excilés  e l snrexcités depuis quarante-cinq ans. 
le peuple allem and tout entier, les peuples a lle ­
m ands (et assim ités) toiit eiitiers, ct, le  grand 
ch e f mort. nous au non s sur les bras te m ém e 
poids, m oins trés peu de chose. II o c  faut done 
fa ire  aueune attenlion á c e l  in c id en t Quelqu'un 
esl m alade qni a une certaine n oloriéfé ; e t  il 
n 'en est que ce la ; la  m oindre nouveilc de 
guerre est plns considerable que celíe  nouvelle.

Je vous felicite done, Frangais, de  toutes m es 
forces  sur votre juste appréciatíon des c h o ^ .  
V ons vous alw rdez Ies uns les nufres, vous allez 
les autres fh c z  les uns et vons ne vous diles 
poin t ; « Philippe est m alade n e t  plulút que 
vons interroger sur la  santó d e  P h ilippe vous 
parlez de la  pluie et du m auvais tem ps. V ous 
cansez de la  tem pérature e t  non de sa lem péra- 
lure. Vüus éíes dans la  raison m ém e. Ou ne 
peut pas étre plus ju d ic icu x  que vous l’étes 

l 'n  jo u r  viendra —  souvenirs d e  1015 —  d i  
Ton vous dem andera : « Qu’avez-vous fa it pen ­
dant la  guerre ? » V ous répondre* : « J ’ai versé 
m on or a la Banque de Franee, j ’ ai souscrit á 
l’em prunt ot je  n ’ ai pas parlé d é l a  m aladie de 
G uillaum e II. » On vons repondrá : «  V ous 
avez fa it ce  qu 'on l fa it tous les Frangais. » 
— << Je nc m e pique pas d ’originalité « r ipos- 
lerez-vous avec douceur. V o ilá  qui est au m ieux.

V ous m e direz ; « V ou s  félicitez tes Frangais 
de leur s iien ce  sur la  m aladie de G uillaum e II 
e t  voilá un quart d’heure que vous en parlez 
■vous-méme ! »  —  T rés b ie n ; m ais j ’en parle 
.pour n ’en pas parler. J ’en parle uniqiiem ent 
pou r approuver qu 'on  n 'en  parle poin . II est 
des cas oü la parole se m arie avec le  siience 
p ou r  en fan ter un siience plus radical encoré.

Et je  m q flatte que c ’est ic i le  cas.
"  Em ile Faguet,

de l'Ácaiíaáe (ra« '¡aiM.

Ce que Von dit
En attendant...

C'est, si je  ne me trompe, au luois d'azrtl dernier 
que je  me suis permis aexprím er, daus Excelsior, 
ma legitime stupcur d'avoir á conslatcr git'iin brave 
marc&md de vin du Midi ou du Bordclais, j e  »c  me 
rappelle plus, mobilisé quelque part á Tarriére. pro- 
fitait de la franchise póstale accordce anx militaires 
pour me vantcr gratuitcmcnt les mérites de son 
néctar.

Sur quoi j e  re^us bon nombre de lettres de lec­
teurs o ’Excdsior qui me disaient ; « 3/(I!í «o /íj 
aussi, nous avons été traités de méme. La franchise 
postóle sert á faire parvenir «  d í’ íPÍf »  de nom- 
brenscs ciradaircs commerciales! »

Hs jugeaient, dans leur bonncteté, que tout de 
mcme elle n'az-ait pas été ÍHventée_ pour qa, ct vous 
penses bien que j ’étais de leur avis : en premier lien, 
si les mobilisés fouissent du droit de faire pareenir 
leurs lettres sans les affranchir, c'est pour qu'iis 
pnisscnt donner de leurs nouvelles ti leurs familles, 
el non pour faire á meilleur compte leur petite cui- 
siiie; en second lieu, ils bénéficient ainsi d'un avan- 
tagc indtt sur les commerqanis non mobilisés.

On ne peut done qn ap^ouver le projet de loi que 
le gouvernement s ’apj>réte á déposer sur le burean 
de !a Chambre, et qui contient cet artiele :

a Ii est interdit (aux militaires) d’expédier, sous 
le couvcrt de la franchise concédée par la présente 
loi. des correspondanccs d’ordre commcrcial, indus- 
triel. financier, ou de tout autre ordre d'affaires, 
ainsi que des journaux, cchanlillons, ou papier d’af- 
faires. »

La franchise póstale, dont les militaires,
sera ainsi réservce aux correspondanccs parlicu- 
liércs, ct limitée aux officiers, sous-officiers et sol­
dáis desservis par la poste aux armées, ainsi qu’aux 
blessés en traitcment dans les hópitaux. Quant aux 
militaires de Tintcrieur, il leur sera délivré seule­
ment deux timbres-poste spcciaux par semaine, ce 
qui fera la jo ie  des collcctionneurs.

Rien de mieux. On peut s ’étonner pourtant qu'il 
ait fallu un an au gouvernement f>our nietlre un 
terme á un abiis que ¡a presse avait sígnale dés le 
premier jour. Mais sans doute un philosophc repon­
drá que dousc tnois seulement pour une décision, 
cela représente au contraire une célérité phénomé- 
nale au Parlement : la loi sur l’extradition, qui est 
de premiére importance, volée par le Sénat en 1876 
—  il y a quarante ans —  ne Test pas encare par ta 
Chambre!

P ierre H ille .

Hier, dans une gare du Métro, aJíalé sur la ban- 
quette, accMté au mur, un poilu dormait. Quelle ter­
rible fatigue aurait pu le surprendre lá, au moment 
oü il attendait soo train, sinon celle des tranchées? 
Et, visiblement, il en arrivait. Sa capote fanée, ses 
souliers enduits d’tme boue blanchátre, son sac d'un 
cóté, son bidón de l’autre, faisaient de lui un authen- 
tique «  six jours ».

Et ainsi hamaché, la téte basse, les mains croisées, 
il doraiait dans le iracas des traías, cotnnie ils doi* 
veirt dormir, lá-bas. au bruit de la tataíUe.

Mais un cerelc fot vite formé aotour de soo sotn- 
meil : un cet<le de fenwnes q ü ^ ta ie n t  deux opi- 
uioas cootraires. II fallait réveiOer; ne pas Iui laisser 
perdre lá Ies instants précieux de sa courte pcrmis- 
sion; sa famille devait ratíendre et s'inquictcr. Mais 
réveHler, c'était le réintégrer sans avénagemerMs dans 
cetle fatigue efíroyaMc qai l'avait toot á coup tcr- 
rassé. El les plus bardies parúsantes du révcil recu- 
laient «kvant le g ts tt nécessaire.

Pourtant uae maia de fcnuiie finit par se poser sur 
ceüe da dMiaenr. Mais ce doox contact ne l’éTeilla 
pas. E í le eercle s’^argit, derint fooie, roettant au- 
touT de cette inuge de la guerre toute la curioñté ar- 
deste et tendre des civih.

Cne heure se passa avant que Ton osát prendre 
sons tes b n s  et mettre doucement debout le pauvre 
poilu aburi País, qaaod il eut recoovrc ses esprits, 
epi'3 eut souri, Uncé un mot des tranchées, ce fut un 
inrtant de joie générale.

Pour un peu, on l’eüt acclamé.

Sur le quai d'une gare, une dame eu deuil cherche 
tm compartiment. Elle porte une valise á la main.

Trés courtoisemait, un monsieur, jeune encore, 
s'empresse et lui offre de porter un sac qui parait 
assez kiurd. La dame accepte et se trouve, quelques 
minutes plus tard, installée dans un wagón :i cóté de 
Tcdíligcant personnage qui, aussitót, entame la con- 
versation avec sa voisine, devenue son obligée :

—  Vous étes en deuil, madame; auricz-vous eu le 
maBieur de perdre nn étre chcr dans cette horrible 
guerre?

Siience de la dame, qui trouve sans doute cette

questitm indiscréte; mais I hoaime, sans se laisser, 
démonter par cette attitude, ccmtinue :

—  O ii! fait-il sur un ton tragique, je  sais ce que 
c'est que la douleur; mon métier me place souvent

I en contact avec d le !
' —  Seriez-vous employé des pompes fúnebres ? in-

terroge ia dame, exaspérée.
—  Non, répond l'homme fiérement; mon róle est 

plus noble : il consiste á apporter une aide maté- 
rielle aux pauvres veuves que le malheur des temps 
precipite dans le besoin.

Puis, sur le ton de quelqu’un qui debite uue plirase 
souvent dite, il repreiid ;

—  Je suis aohcteur de tous les effets, équipemenfs 
ou harnachements militaires provenant d'officicrs 
décódés, et vous ne sauriez croire, madame, combien 
Ies faibles sommes que je  remets aux veuves contre 
ces objets devenus pour elles inútiles leur sont sou­
vent précieuses... Tenez, hier encore, j ’ai acheté 
plus de 300  franes un harnachement eomplet de ge­
neral qui,,.

La dame, écceurée, arrété d’un geste ce boniment 
lamentable :

—  Laissez-moi, supplie-t-elle, je  n’ai rien á vous 
vendre.., c ’est de ma mere que je  suis en deuil!

* * *

Trés forte ct l'allure décidée, une dame múre des- 
cend en faisant sonner ses talons sur le macadam du 
trottoir de la rué d’ .ámsterdam. Cette dame est coif- 
íée d’un bonnet de pólice galonné —  trois galons, ma 
chére —  et vetue d’un de ces costumes genre mili- 
taire quí peuvent paraítre seyants portés par cer- 
taines jeunes et sveltes personnes, mais qui, sur celle 
qui nous occupe, sont simplement ridicules et méme 
un peu pcniWes.

Des permissionnaires en tenue de front, les jambes 
et le bas de la capote couverts de la noble boue des 
tranchées, bátons á la main et bourguignottes bos- 
suées sur Toreille, regardent d’un air amusé ce mou­
vement de la rué dont ils sont désaccoutumé.s.

La dame d%uisée passe devant eux en causaní 
avec une amie, et l’un des poilus, en apercevant le.s 
trois galons d’or sur le bonnet de pólice, salue mili- 
tairemcnt.

La dame hausse les épaules et, sans comprendre la 
leqon discréte do soldat, elle murmure á sa compa­
gne :

—  L'mtbécile!... II ne sait pas ce qui est á la mode 
cettc année!

t * *
Le pére ct le fils. —  C ’est au mois de mai 1887 quj 

Frédérk III, alors kronprinz, ressentit les premieres 
atteintes du mal qui devait l’emporter; le prince, né 
en 1831, avait alors cinqt«nte-six ans.

II y  a quelques mois, GuHlaume II  a, lui aussi, 
rcssenti les premiéres atteintes d’un mal, dont on no 
révék pas le nom, mais qui ie prend á la gorgo 
coimne son pére; Guillaume, né en 1859, a cinquante- 
quante-six ans.

Devenu empereur, Frédcric III fut contraint de 
remcttrc á son fils la signatare des acte.s courants. 
On dit que Guillaume va étre obligé á en faire 
autant.

Frédcric III lutta plus d'un an contre fe nial, au­
quel il succtxnba le 15 juin 1888, á l'áge de cin- 
quante-sept ans.

Guillaume aura ciiiquante-sept ans le ¿7  janvier 
prochain...

La destinéc du pcre ifindiquc-t-elle pas au fils sa 
propre destinée?

* * «
Un Franqais prisonnier, interné , , ,

(Allemagne), a confié une lettre á un grand blesse 
rentré en Franee.

Sur la durée de la guerre, notre pioupiou dit : 
« ... -\vant six mois, s’ ils ne trouvent pas de <iébou- 
ehés, ils seront obligés de nous renvoyer, car ils n'ont 
plus rien á nous donüer á bccqueter; il y  a déj.'i 
eu plusieurs cas de révoiution; toutes les marchaii- 
dises sont d'un prix fou. Les sentinelles qui nous gar- 
dent se privcnt de Icur pain pour Tenvoyer ó leurs 
familles et nous achétent, á nous prisonniers, des ra- 
gnurcs de pain noir á onze sous le morceau de 
200 grammes, pain fait avec de la paille, de ¡a fécule 
de pommes de terre et de la sciure de 601’í... Une 
sentinelle demandait á un prisonnier des images en 
lui disant : «  Pendant que mes enfants regarderont 
u ces images, ils ne pcnseront pas á manger. u

»  ... Nous avons aiangé des chats... c ’est trés bon; 
mais ceux qui ne regoivent pas de cfllis

L e Y eilleur,

Ayuntamiento de Madrid
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,.„K  U  PKÉPAK^^DE U  CLASSE .7 |

Les grandes lignes 
d ’ une méthode

Eu íenips de paix, l’ instruction d’une jeune 
classe comportait une préparation militaire trés 
détaillée e l une préparation phj'sique basée sur des 
méthodes trop exclusivement musculaires e f pos 
assez attroyantes.

Ce point a son importance. En effet, les séances 
de gjiniiastique —  car la méthode do Joinville, 
lollc qu'on I'ap iliquait, relevait plus de la gjTnnas-
tiqiie que de 'éducation physique rationnelle __
élaient souvent consídérées, par ces jeunes soldats, 
comme de véritables corvées auxquelles ils 14- 
chaient de k couper ».

Sans doute. depuis quelques anuées, lea sports, 
plus attrayants, avaient fa il leur aj^arition  au 
ri^iment. On y  prenail goüt. Leur bénéflee riétait 
plus conteste, et la place qu’on leur róser\'ait de- 
venait de jou r  en jou r plus grande.

Mais aujourd’hui, par suite du bouleversement 
apporté par la guerre, plus rien ne subsiste de 
cette organisalion. Et quand il fallut instruiré de 
nouveaux contingonts, on négligea, méme -pour les 
récupérés —  e’e«t-á -d ire  les anciens auxlliaires et 
réfomiés —  toute préparation physique pour l’ex- 
cellente raison qu'il ne restait pas en nombre sufíl- 
sanl d’ instructeurs spéciaux.

II est d’ailleurs certain que nous riavons pas 
devant nous un temps suffisant pour em ployer ces 
méthodes á <> développomenl leiit » ou du moins 
les employer exclusivem ent; il est de toute 
nécessité d’adjoindre á ces gj-mnasUques une m é- 
Ihode plus mouveinentée et a u développement ra 
pide ».

Cette méthode doil étre simple, museulaire et 
pulmonaire; elle pourra trés bien se conjugu^r 
avec i’ancienne gymnastique dite suédoise. Elle 
comporlerait une partie de préparation physique 
générale et une partie d’entrainement physique  
d'appllcation (pratiquc des sports : courses á pied. 
concours, sauts divers, lancers).

La partie. préparation phvsique durer,ait de qua- 
Ire 4 six semaines; elle serait exclusive, 4 l’e ice p - 
tion de quelques exercicee militaires de discipline. 
La course 4 pied (vitesse et cross country) devralt 
y teñir une arge place; cet exorcice est, en effet, 
des meilleurs pour développer l’endurance physi* 
que et morale.

La partie d’entrainement physique chevauoherait 
avec l’ inslruction profos.sionnelle militaire, dont 
elle serait un précieux adjuvant,

' ‘oitó les grandes lignes d’une méthode ration. 
nelle et pratique. Quant 4 ses détails, notre but 
n'est pas de les préciser. Nous nous bornona 4 in- 
diquer des principes essentiels. A  rautoritó m ili- 
taire, une fois qu’elle se sera rendu eompte qu’il 
est nécessaire qu’elle les adopte, d’en dóterminer 
ia meilleuro application. II ne manque pas de com . 
pétciices dont les avis pourront la guider.

—  Ef les instructeurs? d ira -t-on , car la méthode 
■''"l pas tout.

Qui envpéolierail le ministre de m obiliser tous 
s professeurs de culture physique comme on a 
obiilsé tous les ouvriers des industries de défense 
tionale?
II ne semble pas .qu’une telle mesure présente 

e difficulté séneuse.

E l/es é l i r o n t  l e u r  b u r e a u  
e t  f i x e r o n t  l e u r  o r d r e  d u  J o u r ,

L e Sénat et la Chambre des députés rentrent de- 
main mardi.

Suivans l ’usage, cette séance, présidée daas 
chaqué assembiée par lo doyen d’4ge —  au 
Sénat, M. Huguet, sraateur du Pas-de-Calais, qui 
ert dans sa quatre-vingf-quaforziém e année; 4 la 
Chambre, ÚI. de Mackau, député de J'Orne, qui a 
attemt sa quatre-vingt-troisiém e année —  sera 
consacrée 4 l’élection de.s bureaux.

Cette élection sera •d’ailleurs une simple form a- 
lité, les membres sorlants paraíssant devoir étre 
maintenus. La Chambre aura seulement 4 élire 
un nouveau secrétaire en remplacemelit de 
M. Frikléric Chevillon, tué 4 fennem í.

Les deux assembléoe auront ensuite 4 fixcr leur 
ordre du jour. La Chambre devra notammcnt flxer 
la date de la discussion de diverses interpelfations, 
dont celles de M. Paul Laffont (.Áriége) et Girod 
(Doubs) sur la crise de l'aviation.

D ’autre part, le gouvernement doit déposer dés 
la rentrée plusieurs projete de loi. Citons ceux 
relatifs 4 Tétablissement d ’un inipót sur Ies bénéfl- 
ces de guerre —  impót qu i frappera non seulement 
les bénéflces résultant des marches passés avec 
l ’Etat, mais aussi ceu x  réalisés par les industriéis 
et commer^ants e t  dus 4 l'état de guerre —  4 la 
fixation des conditions dans lesquelles la fran - 
ohiso póstale doit étre aceordée aux militaires, 
aux crédits nécessaires au paiement des arrérages 
de 1 emprun-t 5 0 /0.

Le plus important des prcáilémes que la Cham­
bre  aura 4 résoudre au début de cette session sera 
toutefois celu i des loyers, qui sera posé devant 
elle le 20 janvier, date 4 laquelle doit venir cn dis­
cussion Je projet rapporté par M. Edouard Ignace, 
au nom de la commission de législation civile  et 
crimixielle.

Rappelons eníln qu'au moment oü s'ouvre la ses­
sion de  1910, 26 siéges sont vacante au Sénat et 
24 4 la Chambre, les élections ne pouvant avoir 
lieu pendant la guerre.

V oici, d ’aiUeurs, ila liste des siéges vacante au 
P a la is^ou rbon  :

Ain : M. Pierre Goujon, tué 4 l'ennemi.
Au6e ; M. Lacotte, invalidé.
Aveyron :  M. Cibiel, décédé.
B elfort ; M. Schneider, déoédé. 
Bouches-du-R hóne :  M. Frédéric Chevillon, tué 

a rennemi.
Finistére :  MM. Albert de Muii, Cloarec, Soubi- 

gou. décédés; Corenttn Guyho, invalidl.
Gironde :  M. Mesnard, décédé; M, Georges Ghai- 

gne, tué 4 l'ennemi.
H aute-M am e : M. Albín Hozef, décédé. 
ñautcs-P yrénées : M. Fitte, décédé.
Raute-Saóne : M. Ragally, décédé.
Jura : M. Chapuis, décédé.
Loiret : M. Georges Coohery, décédé 
M eurthe-et-M oseU e : M. Ferri de Ludre, décédé. 
Sarthe :  M. Laroche, décédé.
Savoie ; M. Paul Proust, tué 4 l'ennemi.
Seine : M. Nortier, tué 4 l'ennemi; MM. Georgés 

Berrj- et Edouard Vaillant, décédés.
D eux-Sévres :  M. Disleau, décédé.
T am  : M. Jean Jaurés, assassiné.

M. G. PERRERO

C o m m e  e n  p a y s  c o n q u i s
Uo cili* améi’ieiiine mise á fcB et ü sang 

par (li's ouvriers aiilricliiens.

I :i'' -i.-\e terrible et dont rl serait difftcile de 
il riiciire actuelle les conséquences, vient 

' ’ i l '" '  aux de East-Youngstown (Ohio).
/ '■ '.?  la conduite d'un personnage que la pólice 

' “ pa- encore ideiitifié. les ouvriers autrichiens 
’ a, aiix nteliers décrétérent la gréve et com - 

pu; iii‘ 'llre le feu 4 des bátimcnts abri- 
' "  ' '! - ■ vo.« de raétal.

d'iirgenee, la polic", voulant bloquer 
rcMiités. III -auter le pont d'East-Youngs- 

mwii.., Mai.-i te? .Vutrichiens .-'étanl grisés de 
voip, riposlérent en s'omparant de 500 

•*■1"' dé dynamite <-t en détruisant divers b4ti- 
'her.ís de l'usine...

Débordée, la pólice thargea, mais fu t repoussée. 
y eut cinq morts ot d ix-hu it blessés. Les incen- 

destructions de bitimente représen- 
?nt déjá un dommage estimé 4 un million de 

oullars.
L’émeule continué encore.

hommes do la m ilico de l'Etat sont 
fera 4^^' tnéme, pour rétablir l’ordre,
ly . , appel 4 toute la gardo nationaíe do 
""‘ ai. se montant 4 6.500 hommes,

Le bruit court que le gouverneur esl prét 4 d e - 
raander au président W iison l'aide des troupes 
fedérales. On ne dit pas sl le président VVilsoo 
prépare une note pour déeiarer que les ouvriers 
autrichiens sont indésirables...

Pourquoi l ’Italie et l'Allemagne 
ne sont pas en “ état de guerre'

M. GÜGLIELMO FERRERO NOUS L’EXPOSE
L’illustre historien italien, M, Guglielmo For­

rero, esl actuellement l’hóte do París. Nous l'avons 
vu hier soir au moment oü il revenait d'une visite 
au front franfais. Au cours de cette entrevue, il a 
bien voulu nous donner quelques apergus auxquels 
sa personnalUé donne une grande portée.

 ̂Gomme nous lui demandions pourquoi l'Italia 
n avait pas déclaré la guerre 4 l’Allemagne :

—  Je crqis, nous dit-il, que la raison princTpale 
pour laquelle íltaJie ria pas déclaré ía guerre 4

l’Allemagne est une 
raison do form e diplo. 
matíque. Toute la dis­

cussion diplomatique 
q̂ ui a abouti 4 la guerre 
sest déroulée entre 
rita lie  et l’Autrichc. 
C'est un refus opposé 
par r.\uíriche 4 cer­
taines demandes que 

nous considérions 
comm e justiflées qui a 
provoqué la guerre.

» L Allemagne n’est 
inlervenue ostensible- 
ment dans cette dis­
cussion que comme 
«  élément de concilia- 
tion «... II a done paru 
au Conseil des minis­
tres que l’Italie ne de- 
vail et ne pouvait dé- 
clarer la guorre qu’á 
1 Autriche, e l que e’é- 
tait 4 rAIlemagne, en 

, tant qu’alliée de l’Au-
triche, 4 nous déeiarer la guerre quand nous atta- 
quions l’Autnche.

') Naturellement, tout le monde, y  compris le 
Conseil des ministres, s’atlendail 4 ce que T A lle - 
m a ^ e  nous déclarál la guerre. La surprise a été 
généralo quand on a constató que cette déclara­
tion ne venait pas... >>

- Et pourquoi, demandons-nous. l'Allemagne 
n a -t-e lle  pas déclaré la guerre 4 l'Italie?

—  Je ne peux, nous dit M. Guglielmo Forrero, 
répondre que par des hypothéses car, comme 
vous pensoz bien, je  ne suis pas dans le secret du 
gouvernement de Berlín.'M on opinión est que si 
1 Allemagne avait eu, au mois de mai 1015, des 
forces 8uffl.sanles pour infliger une lefon sévére 
aux auteurs de ce qu'ellé appelait notro « trahi- 
son», elle nous aurait déclaré la guerre toul de 
suite et-aufait fa 't un effort contre nous.

» ür, elle n'avait pas oes forces, car c 'éfait le 
moment ou elle allait s'engager 4 fond contre les 
Russes; elle a done préféré réservor dans son jeu  
cette carte diplomatique. avec l'espoir plus ou 
moin.s ehimérique de (a Jouer un jour.

>■ II ne faut jamais oublier que si rintervention 
de 1 rialie, au point de vue militaire. était un évé­
nement défavorablo pour les deux empírea ger­
maniques, au point de vue politique, c'était nn 
échec —  et un formidable échec —  seulement pour 
I Allemagne. *

>> L ’Autriche a toujours considéré ITIaiie comme 
Mn ennemi irréconciliable et, jiar conséquent, 
comm e un allié (‘xlrémemeiií donteux. .Vvnir pu 
neutraliser fhostilité de l'Ilalie pendant Ircute- 
deiix ans dans i'atliance, c ’était déjá. pour l'A u lri- 
che, un grand .“iicces; et notre intervention était 
I aboutissement fatal ct prévu d'un antagoiii-(mo 
irréducfable, «

>> I.a situation de rAlIviiiiiHuv dans falliancc 
était tout autre. C’était elle (¡u¡ avail a?.->umé la 
lache decon cilier par son pi-.-?tigc et son habileté 
diplomatique les iniéréte coiilradic'tüire.s de i '\ n - 
triche et de i’Italie. L 'inferveniioii de l'Italie s i-  
gniflait done que rAIlemagne avait échoué dans 
sa tache juste au moment oü il était 'e plus im­
portant pour elle de la bien rempiir.

>> Cet échec alteindra ccrtainement le gouver- 
nwnent allemand et la dvnastie de.s Hoheiizollern 
dans ietir presíige, et les récriminations du peuple 
allemand seront trés violentes aprés la guerre.

» Je ne m'étonnerais done pas si le gouvernc- 
menl impérial caressait en ce moment I'idée. d’ail­
leurs absohiment ehimérique, d ’avoir une revan­
che diplomatique de son échec du mois de mai, et 
ei, dans cette intention, il s'était gardé de couper 
le dernier i^nt, quelque fragüe qu'il füt... »

Et M. Guglielmo Ferrero ajoute en souriant r
—  Dans toute politique, méme dans la plus 

réatiste, l'Ülusion joue un róle important...
Une troisiéme question de notre part était le 

complément obligó des deux précédentes :
—  Pourquoi fflfalle et l’Allemagne ne s'étant 

pas déclaré la guerre —  I'Ifalie a -t-e lle  signé le 
pacte de Londres ?

—  Le gouvernement, j ’en suis persuadé, nous 
répond 51. Guglielmo Ferrero, s’est bien rendu
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compté que la lufcte esl unique ot que l’on  ne 
peut pas vaincre l’Autriche si l’on ne bat pas en 
méme temps 1’Allemagne.

II La signature du pa<i'te de Londres par ITtalie 
est l'équiA'alent d'une déclaration de guerre á l’A l- 
lemagne. C’est dans ce sens que l’opjnioD publique 
l’a compris et je  crois que c ’est dans ce sens quo 
le gouverneinenl a contresigné l’acte. »

M. Guglielmo Forrero, k quí nous demandons, 
en prenant congé, quelle impression i! a rapportéo 
du front frangais, oú il se trouvait enoore il y  a 
monis de quarante-huit heures, nous dit :

—  J'ai eu Pimpression d'avoir vu un bastión 
formidable, que toute la puissance de rAlkm agnc 
ne pourra pas ébríUiIer. G’est un bastión fait do 
Ierre remuée, de fer et de Tadmirable courage des 
troupes.

Gabriel Bernard.

L A  S IT U A T IO N  M IL IT A IR E

crofableexpéditloiKlesliKles

Les naufragcurs 
écrivcnt ct chícanent

W a sh in g t o n . I>a note allemande au sujet de 
l'affaire du ppomct de mettre en
lieu súr les non coiubatlants lorsque le« Alleiiiands 
auront á couler des navires. L'ordre sera doimú 
aux personnes á bord de ne se réfugier dans les 
canots de «aiivelage que si la temps, l’état'Nle !a 
mer et 1" voisinage des cóte.? permetlcnt, d’une 
fagoiu eai'taine. aux canots d'alleindre le port le 
plus i-approol>é.

L ’Alleiiiagne refuse d'envoyer des roinniisaaircs 
á Washington el propuse la discus-sion d’autres 
questions. EUe proejóse le recouro á l'arbitrige d’ un 
tribunal spécia eomposf' de cinq membres qui se­
rait róuni á La Haye en conforinité du traité entre 
la Prusse et lea Elats-Uni?.

L’A llem agne capitale
W ashington. —  Dans les milieux offlciels vo- 

lontiers portes á Toptimisme, on parait csíimer, 
d’aprés les assurances du comte íernstoríT, que 
rAIlemagiio a accepté toutes les réclamationa des 
Elats-Unis en ce qui conrerne les opérations des 
sous-niarins dans ia Médilerranée.

Dans les córeles diplomatiques, ori est plus ré- 
servé; on exprime I’opinion quo rAllom ame cher­
che une formule assez générale qui ne blesse pas 
trop sa fierté et permettrait aux Etats-ünis de se 
déciarer satisfails sans que des précisions trop 
exarte.s dí’-savonent les diver.ses alrocités dont elle 
s'est rendu coupable dans l’emiiloi de ses sous- 
marin? au cours de la guerre.

Les susceptibilités am éricaines
WvsHiNGTON. —  Le barón Zwiedinpk a appelé, 

# u n e  maniére non formelle. l’ atlention du secré- 
taire d'Etal .sui' la présenee de deux canons á bord 
du vapeur italien (¡hiseppc-Vcrdi. ün croit que le 
cliargé d'affaires d'Autriche-Hongrie désirait, par 
cette démarohe. apprendre quelle attitude les 
Elats-Unis entemient pi eiiilre dans c.ette affaire en 
qualité de neutres.

Les Etats-ünis ne veulent pas 
subir la censure britannique

W a sh in g t o n . —  La censure britannique étant 
exercée sur le courrier posta! envoyé des Etats- 
Unis aux pays neutros, les Etats-ünis ont adressé 
á la Grande-Bretagne une note a ce sujet.

Le communiqué britannique
LoNDitus. —  Communiqué britannique du front 

occidental ;
Cc j/4íií//í. prés du. ranal de La Bassée, nous 

avons fail rrtalrr mine.
L'n arriiplane allemand c. lancé aujotird'hui, en 

arriére de nos troupes, au nord de la Somme, deux 
bombes qui n'ont fa it aucun dégúl.

Des rnquífcmenl.i d'artillerie sans importanca 
ont eu lieu en plusieurs point.i du front. Nos ca­
nons ont pris pour cíble un détackement d'ñifan- 
terie allemande.

Nous aruns aííeíní une balterie ailemonáe au 
sud-est rf'-lrmeíií/ércí. .Yohs ovons «icíraií. dans 
la región «ii nord de la Somme. u « entrepót alle­
mand de

COMMUNIQUÉ OFFICIEL BELGE

La lutte d'artillerie a été  v ive aujourdthui sur 
le  fron t de l’armée belge. Sos batteries surtout ont 
é te  actire ; en bombardant violemmcnt des conirois 
ennemis vers Schoorbakke et Clerckén.

M ort d ’ un g é n é ra l italien
On mande de Livourne á la Stampa :
« La nouvelle est arrivée de Portoferraio que le 

major général Silvestre Pisani est mort subite- 
ment. Ii était venu du front avee une permissioa 
pour passer les fétes de Noel et du nouvel an en 
famille. «.

■ PaPmi les vaste.? projets dont TAU em agne 
dienelM! á  oaim er rim -patience de l ’op in ion , ce­
lu i d 'une expéfM ion  cojitre les Indas trouve 
en core  des crédu les; on  parle m ém e d’une 
eo jivention  passée avec la  T urquie p o iff le  par- 
tape des dépouiWes, la Perse devant lu i étre 
laissée en  recom ía n se  de sa  collaborabion. Ge- 
■pendant la  situation des R usses en Perse de­
vient de plus en  plus solide. Les ren seign e- 
m enís qu i nous parviennent au jou rd ’hui nous 
apprenn en í que leur avance sur H am adan a 
été précédée dHine véritable victoire, rem por- 
téo sur des bandes organieées, bien arm ées et 
com m andées par des offio iers adlemands, qui 
occu pa ien t le déJllé de Sultan-B ulagh , entre 
,\vt‘ h e l Ham adan. A prés la prise d'H am adan, 
les Hiisses son t allés détruire á K ou m  le centre 
irincipal de rín su rreciion  fomentiée par I’ .-Vl- 
em agne. Une route, qui sera praticable au 

printem ps. con d iñ t de H am adan en  M ésopota- 
in ie, par K crm a n sch a h ; il ne sem ble pas que 
les Husse.s doivent rencontrer de résistance sé- 
rit'iise sur cette route, le m om ent v en u ; le.s 
Turc.s sont retenus devant K rrf-el-Am ra et ne 
pciivent envoyer des rcn forfs  de ee cóté.

L 'expéditioñ  anglaise du g o lfe  Persim ie 
avait oté entreprise d’a b ord  pou r proléger les 
gisem ents de pétrole qui se  trouvent dans la

rt'‘g ion  d ’A hw az, et que m enagaient les Tures 
établis á A m ara. L a  prise de cette vHle parut 
d ’abord co n ju rcr  le danger, m ais l ’en n cm i des- 
■cendit alors de Kut-ed-Am ra sur N asrieh par 
un bras navigable  qu i unit le T igre á l’E u- 
phrate : le  Ghott-el-Hai. II devint done nécc.s- 
.saire d’oceuper K u l-el-A m ra. L ’opération  ayant 
réussi. on  essaya  de pousser ju sq u 'á  Bagdad. 
.Yprés un briían t suoces á Gtésipbon. l’ennem i 
ayant regu des renforts regagna le terrain 
perdu ; m ais la  retraite sur K iit-e l-A m ra  s'est 
a ccom p lie  sans eneom bre, e l depuis lors toutes 
•les attaques des Tures se sont b r isées 'con tre

ie s  positions de K ut-el-A m ra. L a  situation, 
toutes proportions gardées, n ’est pas sans ana- 
log ie  avec celle  de notre corps ex p ^ ition n a ire  
a Salonique. Les A n g ia is  peuvent librem ent se 
ren forcer dans leur cam p retranché. et les A lie- 
m ands sont si loin  d ’envahir les Indes que leur 
seule añibition  á l’heure aetuelle est de preve­
n ir la  jon ction  future des A n g la is  et des Russes 
par B agdad et K erm anschah. Lá, com m e par­
tout ailleurs, ils sont réduits á la  défensive.

Jean T illa rs .

Quand attaqueront'ils Salonique ?
Milán. —  On mande de Salonique au Corriere 

della Sera :
« A la fronliére. entre Doiran e t  Guevgueli, oü 

continué le mouvement de coiieentration des trou­
pes bulgares, on constate aussi l’ arrivée Je coii- 
lingents alleinands dont la majeure partie se di­
rige vers le secteur de Monastir. Mais jusqu’ici. on 
ne sígnale aucun monvement en a\anl. Au sujet 
de l’ évacuation générale de ces forces. les ini'or- 
mations sonl tellement variées et difTcrentes qu'ol- 
es renWcnt difíieile un calcul méme .npproximatif. 
Les rwiseigneraents les plus vraiseinblables por­
tent á croire qu’actuellemenl 120.000 Bulgares suj 
concentrent vers la fronliére. On croit que le? fcr - 
ces austro-allemandes, y compris cel es qui se 
trouvent dans le secteur de  Monastir, ne dépas- 
seiit pas jusqu’ici trois divisions. D'aprés des 
informations qui arrivent de la frontiére orí. n - 
tale, des masse-s luiques s'avanceraient de la le ­
gión de -Xanthi, mais cettc inenace loinlaine n'est 
pas encore conftrmée. Malgré ces mouvemenfs do 
troupes, aueun fa il spécial ne pousse á croire á 
rimminenee d'une attaque qui, dans le cas oü ill.‘ 
devrait avoir lieu. ne pourrait survenir qu» dai',.-) 
quelques jours.

Ce que dit la presse allemande 
du vote de la  Cham bre des Comm unes

sur le  service obligatoire
-     -  ••

ZpRicH. —  Les journaux allemands'continuent ít 
commeniter rintroduction du service obligatoire 
en Angleterre.

Le LokfU Anzeiger écrit :
Le ■rote du eer\ioe oinligatoire en Angtetórre oota* 

IRue une gcande vHJtoú© pariemeotaire. mais qui a 
ooüté 4 la aiHion at^Iaise eon unHé. Le ministére 
Asquiai a perdu la .oonflanoe des cUs.'ies popüUines.

Cette ■décision n'influeoeera pao rissue te la guerre. 
B taut seulement roowmaltre que la CSianirre anglaise 
a fomieliement rnaaifeslé sa voionlé de vaincre: mais 
cette résolution n'a, pour rAIlemasr»*. qu’une impor- 
tutce po^ique et con ndlUairc.

Du Beriner Tageblatt :
tí¡ serA-ioe lAligaloir»’ a été adopté, mahj le miaifi- 

tére Asquitit a élé alTa«>U par cette victoire. l'n líiaB- 
■mnent mimstérjel «--i inéviiablc. Le cabinet actuel sera 
reiHpiácé par un caWfh't unionlele.

Tjp Journal í-'ab.sUrnl de parler de Tinfluence 
qu'aura la conscription anglaise sur le cours de la 
guerre.

UN SURNOM MÉRITÉ
Nos goanuels onl .surnommé le Gafé Riche « le 

conservatoire de la ouisine frangafee » .  C’est lá un 
hommage mérilé rendu 4 Gérard. le íam eux ehef 
du c^ébre restaurant.

COMMUNIQUES OFFICIELS
du D im a n ch e  9 Jan v ier /'aSS' jour de la goerre)

QUINZE HEURES. —  E n  A r t o is ,  a u  cours 
de la nuit, aos batteries oa t exécu té des tirs 
efñcaces sur les traachées allemandes, á 
I’ o u e st  d e  B ta irv ü le .

E n  C h am p n g n e, aous avons bombardé lea 
boyaux de commuaicaíioa des Allemands au  
su d -o irest de  la  b u tte  du M e s n il . ou dea moa- 
vem ents de troupes étaient sipnalés.

VINGT.TROIS HEURES. —  E n  B elg iq u e . 
un tir de notre artillerie a surpris deux grou« 
pea d’ intantarie enaem ie  á  T e st  d e  L o m b a er»  
tz y d e  e t tes a dlspersés.

E n  C h a m p a g n e , une mine allemande a ex ­
pióse  a<i su d  d e la  b u tte  du  M e s n il . Un com- 
bat i  la grenade sfest eagagé autour de Ten- 
tonnoir dont nous sommes restes maitres. 
Un bombardement de nos lignes  en tre  S a in t*  
H ila ir e -ie -O r a n d  e t  V ilIe *su r -T o u r b e  a été  
coatrebattu eíñcacem eat par notre artille­
rie. L’ enaemI, malgré des préparatiís d'atta- 
Que vus par nos observateurs, ría pu sortir de 
ses tranehées.

E n  A r g o n n e , nos  c a n o n s  de tranehées oat

 y
fait sauter un dépót de munitions daos les  //■ 
gnes ennemies, á  ia F i lle -M o r t e .

D a n s Ies V o sg e s , nous avons exécuté  sur 
S to ck a , n ord  de M e tz e r a l, un bombardement 
effícace. Les Allemands qui évacuaient le  vil' 
¡age ont été  pris sous le  feu  de nos 75. .Au 
n o rd 'O u est de M u n s te r , p rés  de Stoss\íh r, 
nous avons provoqué plusieurs incendie^ 
dans les ouvrages allemands.

A u  sud d e  r H a r tm a n n s w ille r k o p f. apré* 
une serie (Tattaques infructueuses consécd' 
tives k un violent bombardement. les  A I /í ’  
mands sont parvenus a sfemparer d'un petd 
col situé au n ord  du s o m m e t de rH lrzste ir i  
Dans ces conditions, nos troupes occupant e* 
som m et ont été  repiiées.

II ressort des témoignages recueillis 
nos tirs de barrage, trés précis. ont iníül^ 
des pertes considerables a Tennemi, La lutu 
d’artiiierie continué.

ARMEE D'ORIENT. —  Dans la matin^ 
du 8, des avions ennemis ont bombarda 
cantonnements des Alliés  a u x  e n v iro n s  
S ffion iqu e. Les dégáts matérieis sont 
gnifíants. Un de ces  a v io n s  a  é té  abatíu P* 
le  tir de notre artillerie.
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D E R N I K R K  H E U R E J
Les Russes marcheni 

en forcé vers Czernovitz
PÉrnoGRAD. —  3elon  ies derniers rensoigne- 

m eats regus, les troupes russes, considérablem ent 
renforcées, poursu ivent ónerglquem ent leur p r o ­
gression  vers Czernovitz, eonsolidant le  terrain  
q ü e lle s  occu pen t successlvem ent.

I>e? avaiit-gardes russes ont enlevé d éjá  une 
hau íeu r d u  n ord -est de !a v ille  qu i est p leine de 
réfugiés.

LE COM M U NÍQUÉ

PÉTuoGHAD (Gommuniqué ilu grand é ta (-m a - 
jor> : '

F r o n t  o ccid en tal
S «r' lc  fr o n t  dti g o lfe  tfe Rign, jusqu'á  Pripiat, 

toncun clia vgem en f. A u  sud de Pripiat, l'en nem i a 
ten te de n ouveau  d e  s ’cm pa rer d e  T cliartoriek, 
m ais il a é té  rietix fo is  rep ou ssé  a vee  des p ertes  
sensibles.

En U a lid e, rég ion  de ia S trypa m oyen nc. nos 
Irüitpc». en  qu elqu es endroits, on t chassé d éfin iti. 
r em en t l'ennem i de Ux r iv e  est de la r iv iére . Selon  
des rcn seign em ents com plénienta ires, nous avons 
fa it  p rison niers, le  7 ja n v ier . au cours du eom bat. 
au n o rd -es t  de Czernovitz. v in g t o ffic ie r s  e t  m iüe  
c en t so ixa n te-qu in ze soldats. e t  avons p ris  trois  
m itrailleuses.

J'’H0NT d v  G-AVCASE
Dtins In rég ion  tiu UUoral, les  Tures on t ou vert  

lc  7 ja n ríe r un v if  ,e u  de m ou squ eterie. et. p r o -  
fUant dn bronillard. ils onf ten té  d e  pa.sscr sur la 
r ire  d roite  de VArkhax'c; Us on l é té  reje tés .

1*e r ? í;
Au ./ud da lac ifOnrmía//. dans la région  de la 

ririé i'c  D jech at, nous avons re fo u lé  les  troupes 
turques. L 'ennem i qu i avait p ris  V o f fe n s iv B tS u r  
la  v ille  d'Assadabad. á l'ouest d'Uamadan, a  fu i  
x’cvs K eíigh a rcr . jierdont quarante tués c t  aban­
donnant su r le terra in  do nom breiix  blessés.

Me r  No ir e  -
L e  8  jn/n'iei; nos torp illeurs on t cou lé  un.grand  

vapeur venant du B osph ore p ou r  chargcr üe la 
h ou iü r. c t  ils on t eu  en su ite  une ren con trc  avec  
lc  cro iseu r  üceben. Nos torpilleurs, p o n rí«iy is  pui- 
Ic cro iseu r ennem i, se sont replié./ sous la p ro tec -  
lion  d'un vaisscau de ligne qui s e  trouvait tout 
prés. l'n  cou rt eom bat a longue dista/ice s’e s t  en- 
gu'jé oprés  lequ el le  Gceben, profita n t de sa vi- 
tPs.'T. disparut rapidem ent v ers  lc B osphore. .Vous 
Xi'avons eu ni p ertes  '.:i avartes.

La social'démocratíe contre la guerre

Tíe r x e . —  Le Vorum erts  annonce que le gouver­
nement prussien, íraitant te gouvernement saxon, 
a interdit toutes les réunions publiques oü il serait 
question de la clierlé des vivres.

Sidnn le méme journal, le comité cenlrai des 
orgaiiisations du parti social-deinocrate á Berlín, 
qui représente les circoasoriplions électorales de 
la capitale, a vote, le 5 janvier une moílon ap- 
prouvanl par 41 voix contro 17, la minorité qui 
refuse les crédits de guerre. Dan» cette, attitude de 
la minorité. !■ eoinílé central ne voit aueune in- 
fractipn á la discipline du parü. mai?, au con- 
Ira irc. raccoinplísscirení d'un devoii'.

Les nouveaux impóts
AmoTEKD.íM. —  Selon la F runU furler Zeitung, 

raugmenlalion d'íirjp<”>ls de 10 0  millions qui sera 
demandée au Landtag prussien pour couvrir le 
déficit du budget Je 1914, qui a'-* de 110 millions, 
ne frapf.era que les revenus supérieurs á l , 2 üü 
mark.

Un cuirassé anglais coulé
L on d res . —  L e  Bureau  de la P resse  com m u n i­

q u e  qu e l e  ctd rassé anglais, K ing Edw ard V U , 
Oíiít en  1902, a lon ch é une m ine e t  a dü é tr e  aban­
d onné par  su ite  de l’ éta t de la m er ; i l  a  coub' peu  
aprés.

L ’cqu ipage e s t  en íiércm en t sa tivé ; seu ls. d eu x  
m atelots on t é té  blessés.

ILe king Edward VII avait 130 iiiMres de luiigueur el 
ddpUcail 16 ,000  tonups. II étart armé de quatre canons 
de 305, quatre de 23i, dix de 152, etc. 1 1  y a dans 3’ar- 
mée Davale anglaise sent autres navire? du méme 
lype.]

L’évacuation de la presqu’íle de Gailipoli

L o n d r e s . -  Lo géoéi'al Monro annonce offlciel- 
ieinent que révaruation de la presqu'tie de G a lli- 
püli est lereninée avec un succés complot : tous las 
eanons e l les lourdes piéces de siego ont été c m - 
menée? á rexception de 17 canons hors d'usage 
qu'on a détruit avant le départ.

Nos pertes ont été d'un blessé; los Frangais n'en 
ont subi aueune.

Le  général Monro ajoute que le suceé-s de cette 
téclie difflcile est dü aux généraux Birdwood et 
Davies, ainsi q ü á  rassistanco inestimable de Ta m i- 
ral Robeck et des marins angiais.

Oü Ton rcparlc 
de l’iníervent'on japonaise
G e n é v e . —  On sait que le grand-dnc George? 

Mikliailovitcii a quitté Pélrograd, so rendant au 
Japón pour présenter ies félicitations du tsar au 
mjkado ü l'occasion de son couronnement.

Le correspondant de la V ossischc Z eitu n g  á 
Stockholm mande ii son Journal que le grand-duc 
serait chargé d’une mission politique. Le grand- 
duc est en effet accompagné pa.r le coionel Moukli- 
nof. rapporteur des questlons japonaises i  Tétat- 
inajor. par M. Kosakof, directeur de la section 
d’E.xtréme-Orient aux Affaires étrangéres, ct par 
l'attaclié niilitalro japonais á Pélrograd.

Le grand-duc Georgos serait chargé de rcuicdíiv 
aii mikado deux lettres autograplies du tsar, Tuno 
pour des féliclla'ions, l'autre pour inviter de nou­
veau le Japón á prendre parí aux opérations m ili- 
(aii'Cb en Europe par l'envoi de troupes et de for­
cé? uax'aies.

U n  n o u v e l  o r'^ re  b a v a r o is
Ba l e . -  Selon ragencc Wolff, ie roi de Baviére ' 

R créé, lOur récompens-T Ies acles de dévouemen*. ; 
nccoinp is pendant la guerre, un ordre nouveau j 

Kcenig Ludw ig Kreuz »  (Croi.x du roi L o u is ); á ' 
l'occasion de ranniversaire de sa naissance, le roi 
a accordé une amnistié pour toutes les peines en- 
courues par les rombattani®.

L'agence W nlff aimoiice de Stullgart que la mis­
sion turque qui. venant de Munich, avait été regue 
le 5 en audience par le ro i de W urU-m berg, est 
partie pour Carlsnihe le 7.

Rentréedela Chambre luxembourgeoise

Rome célebre Tanniversaire 
de la mort de Víctor>Emmanuel II

-

IlOMi:. - A  roccasion de ranniversaire de la 
mort de Victor-Einm am iel II, une inanifeslation 
paíriotique a ?'u iiini aujouixl'hui.

L ii  imposunl cortége, comprenant les autorités, 
le.? H.ssociations et uiic foule de citoyens, pré-cédé 
de iiombreiix drapeaux dTtalie, d'lstrie, do D a l- 
matie et du Tre iiU n , a délllé devant I© monumení 
clu roi libérateur.

Le maire de Rome, prince Goloiina, a prononcé 
une aliocution patriolique chaleureusenieiU a c- 
elamée; il a relevé que c’est avec la méme foi qui 
anim ail Victor-F.m m anuel II  que son petit-fils, 
Victor-Einm anuel II I ,  dans rímmensi- conflit qui 
ensanglaiite rEurojie, a recueilli aujourd'hui le 
nouveau eri qui s’éléve, plein d'angüiss©, des ter­
ree encore ft<-paréi-s de la i'atrie  j>our invoquer le 
jo u r de la Rédemption. 1 ! a íait ressortir la iiéces- 
sité de la guerre pour te racliat des nalionalités 
italiennes en dehors encore des frontiére.s, pour 
défendre l'cntrée de rita lie  contre ses i-nnemís 
élernels ct pour teñir haut son preslige dans 
l'Adriatique eí la Médih'rranée oii nos républlques 
marines, a - t - í l  dit- onl laisse- des traces ineffaga- 
lile.s de leur dominalion glorieuse.

L e  maire a t.rm iiié  en prévoyaní le jo u r oü les 
ilrapeaux alliés, couroiinés des lauriers de la v ic - 
triire, recevroiit le salut de Romo étenielle.

C om m un qu é  ita l íe n
H ome (Commandement supréme) ;
La jo u rn ée  a é té  rela tivem en t calm e su r  tout^lc 

fro n t á  ie x c e p t io n  d'une aetion  in ten se d 'a rliü rrie  
dans le  s ec teu r  de Gorizia.

V a p e u r  n o  v s j i e n  é c h o u é

Les résolutions 
du congrés hellénique

Le Congrés hellénique a tenu hier sa seeonde 
séance, á rissuo de laquelle 11 a décidé ;

i® Qu'il esl urgent de faire respecter les liber­
tes consfitutlonnelies de la Gréce;

2 * Qu'il est de V intérvi de la G réce  de sortir  de 
la n eu tra lité  aux có tés  de l'E nten tr;

3» Q u ’il ne se dissoudra que lorsque sa l.4chi* 
sera ferminée; qu’en attendant ¡ 1  délégue ses pou- 
voirs á un comité exéculif chargé de faire aboii- 
t ir  les décislons prises.

L c  soir, un diner d ’une soixantaine de couverU 
a réuni, á riiólcl Kitz, les congressistes et un cer­
tain nombre d'invUés des délégués des colonies 
hi-lléniques, parm i lesquels les membres de la 
presse. ün remarquait notamment la présenee de 
MM. de Kalc.-he, vice-président du Syndical de la 
Presse parisienne; Joseph Reiiiach, Alfred Groi- 
set, président du Comité de défense des droits de 
l’Hellénisiiio; T h , Hoinollc, Charles DiehI, C o lli- 
gnon. Gastón Deschamps, Moulin, Laudet, Yves 
Guyol, Edmond T lié iy , Augusfe Gaudain, etc.

Plusieurs discours ont été prononcé's. M. T r ia n - 
fapliyllidés, en preuant le prem ier la parale, a 
exalté ia fraternité dea Alliés et de la Gréce. .4prés 
avoir lu les résolutions du Congrés, il a iiarlé en 
termes émus de la Franco et de sa mission i - iv i l i -  
satrine dans le monde.

-4|irés lui ont parlé M. Duca.s, M. Joseph Ruinach, 
M. do Nali-che, etc. Tous les orateurs ont étó cha - 
leureiisemeiit applaudis.

Représailles turques 
contre l’arrestation des consuls de Salonique

.Lm ste u d a m . -  ü n  tóiégramme do Gonstaiilino- 
ple annonce, qu'á titre do premiéres représaillcs 
des arrestations de.s consuls de Salonique, la Porte 
ottomane a ordonné l'arrestaf ion des fonclioiinai- 
res des ambassade.s frangai.se et anglaise demeurés 
á Consiantinople et de quelques autres periOimes.

Le nombro total des arrestations est de dix.

Combat aérien sur Salonique

SALONiyri:. —  Cu matin, un aérovlaiie frangais 
revenait d'uiie recoiuiaissauce sur es lignes en- 
!ií;mips quand il a été pris en vitesse par deux 
taubes venant sur Salonique.

L ’aéroplane frangai? a ouvert lc feu sur les .U - 
b-mands qui y ont répondii avec des mitrailleuses. 
Tandis que rongagenient si ¡/oursuivail, les ca- 
noimiers ont ouvert un feu de terre, mais l'aéro- 
piaiic IVangais, endonimagé par les halles el ayant 
cu outre son pilote blessé, u ilü néanmoins attcr- 
rir.

C'(‘st probablement la dcsceiite de cel appan-ll 
ipii a donné iiaissancc ii rinforniatioii seinu la­
quelle un taube a été deseendu.

Les machines aliemandi-s ont éfé uidigé-es de se 
r< tirer en raison du t ir  trés beau des canonnicrs 
qui les ont complétement entourés de schrapuells.

ü n  certain nombre de lK>m)jes ont, élé lancees 
sur les camp.s frangais et anglais ne causant quo 
des portes insignilianles.

Le train des Balkans
—  —  '

léiei.MiAci I . • -  (m  íélégraptiíe de Sulla 5 la Auiiiíscfte 
'¿citung que les coiiMiiuüieatiuns par diciidu  de tei- 
avec B/.-lgrade sont rótahllcs.

Selon une dópCdie du hrrüner Tageblatt, un traía 
d 'cssai. cumpose Ue wagons-iUs, circulant 4 vicie, a 
passé ! i Sofla le 7. ün s'aJtend á  la prochaine mise ea 
aorviee dn  train des Balkans.

Mort du sculpteur fiembrandt Bugattí

Lc sculpteur Remb.-indt Bugatti vient de ino a- 
r ir . Membre de la íteciété nationale des Reaux- 
Arts, chovalier de la Légion d'honneur, íl comptait 
2>armi les statuaircs aiiiinalier? les plus oi-igi- 
naux; sa personnalilé s’im|K)sait á chaquc 8 a on 
davantage ct la dísparítion de son art si parti- 
culier, en nos esposilions aimuoiles, laissera un 
vlik- qui ue pourra passer iiiapergu.

Un suicide aux Tuileries

Gení.ve, —  r>a Chambre luxembourgeoise se ‘ L o n d re ? . —  l.e vapeur norvégien B on h eu r  s’e~t 
veunira le 11 janvier, échoué, Quinze marhis ont oté débarqué?.

y litiiiv.> du :,c>ir, d.ans la lléc  cenirale du .iardin 
des TniteriPs. une ícm nic (Vun» trca 'iln e  d'anníe» 
bruñe, béai vétue, s est tuée d ’un eoiip de revolv<-r '! la 
poitr ije. Klle ctd morte á la Q ,; -ilé uü on  l ’ avud • ■ 
DOrIC'-. I.'i'U-u'.ilé de cctle fem m e 'est inconnui

Ayuntamiento de Madrid



LA CONSCRIPTION EN ANGLETERRE. — UNE SfJ^cE HISTORIQUE A LA CHAMBRE DES COMMUNES

L e  v o te  réc en t de la  C h a m b re  d e s  C o m m u n e s a d o p ta n t la  c o n sc r ip tio n  p a r  403  v o ix  c o n tre  105 té m o ig n e  que la  m a jo r ité  
l’ o p in io n  b rita n n iq u e  a p p ro u v e  la  lo ! n o u v e lle . L a  p r e s s e  a n g la ise  c o m m e n ta n t  ce v o te  l'a p p ro u v a  p resq u e  u n a n im e m e n t. L es

r a re s  a r t ic le s  d ’a v is  c o n tra ire  ne s o n t  d ’a ille u r s  p a s  o p p o sé s  á  la p o litiq u e  de g u e rr e  á  o u tra n ce , m a is  v o u d ra ie n t q u ’ on  d e m a n d á i  
au v o lo n ta r ia t  le s  fo r c e s  n é c e ssa ire s . V o ic i q u elq u es h o m m e s  d ’ E ta t  a n g la is , á  le u r  a rr iv é e  a u x  C o m m u n e s.

DANS LE CAMP DE SALONIQUE. i  QUELQUES A-COTÉ PITTORESQUES

F r a n s a is , A n g la is  e t  S e r b e s  fr a te r n is e n t  a c tu e lle m e n t d a n s  le  cam p  r e tra n c h é  de S a lo n iq u e . Ic i c e  s o n t  Ies in fir m ie rs  efe la  C roix -R o “̂ ” ^̂ ®*®® Oui p rép a ren t Ies m e ts  d e s tin é s  a u x  m a la d e s , p lu s lo in  un  s u je t  du ro i P ie r r e  p ré p a re  so n  c a fé , ta n d is  q u ’a u to u r  du
fr a n c a is  e t  so ld a ts  ^'^dent au  la v a s e  d e le u r  lin g e .

la v o ir  so ld a ts

Ayuntamiento de Madrid



8 EXCELSIOR Lundi 10 ianvier 1916
L E S  C O N  T E S  D ' E X C E L S I O R

G ib o u lé e s
U n  joli salón Louis X V I ,  blanc et o r; daas ce sa­

lón, une jeune femmc, en un aimable tea-gown rose 
pálc; une channantc petite. Luce : vingt-deux ans, 
des cheveux blonds, des yeux rieurs, une peau de lait, 
A  cóté une salle á manger intime, une nappe fleurie 
d'un faouquet de vioicttes et deux couverts prés, tout 
prés I’un de I'autre.

I>eux couverts?... O ui, deux couverts, puisque 
Luce a. malgré la gperre, le rare bonheur d’avoir 
Jack, son mari, á Paris,

U n  embusqué?... Kon pas!... U n  réformé?... Vous 
vouiez rire! Cc grand gaillard et ses cinq pieds ct 
demi de haut! Alors quoi?... Que fait-il ici?... Ce 
(|u’i! y fait? Des explosifs dans une usine, oü, en sa 
qualité d’ingénieitr, il se trouve mobüisé.

Et voilá pourquoi, au milieu de l’affreuse tour­
mente, Jack goúte chaqué soir les charmes de son 
foyer qni est, ma foi. assez séduisant : une jeune et 
jolie femme, des fleurs fraiches et odorantes, un 
l>etit ¡lid bien confortable. Comment se fait-il done 
que. malgré tant d'attraits, Jack soit en retard?

Luce se le demande. Qu'est-cc que cela vent diré? 
Lui. .si exact d'habitude, que le grincement de sa cié 
be fait entendre. lorsque sept heures et demis son- 
n cm ! Huit heures moins d ix  Luce a faim: elie 
báillc. .se léve, se regarde dans la glace, se soiirit, se 
trouve gentillc et regrette que Jack ne soit pas lá 
pour le lui diré,

Moins cinq. Luce s’impaticnte et commence un peu, 
un tout petit peu á s'inqniéter... U n  accident?... Une 
explosión?— Voyons, voyons, est-elle sotte!... Une 
panne de Metro, un embarras de voitures. Evidem- 
meni. rien de plus!

Huit heures. A h ! c’est peut-étre lu i! La porte 
cocliére vicut de claqucr... Luce court entr'ouvrir 
celle du palier. On monte... Mais c’est un venerable 
monsieur qui montre sa l)arbe blanche au lournaní 
de la ranipe...

\’exée. Luce claque la porte au ncz du vieux moii- 
sieur.

H u it heures un quart. Le ceeur de Luce fait 
toe... toe... toe... Certainement, il est arrivé «  quelque 
chose «... Tout á rheure, on va venir du commissa- 
riat lui apprendre quelqtie atroce nouvelle.

H iiit heures vingt. U n  tour de cié daus la serrure, 
et voilá un surprenaiit changement de décor... Plus I 
de larmes, plus de trémolos, plus de deuil, plus de I 
regrets... Jack n'est pas mort : ce n'est plus qu'un
mari en retard. qui a u osé n faire attendre madamc! ■
Ji n'e.st méme pas blcssé!

Luce, du coup. ressent vivement l'oiuragc. Elle eu 
veut á son mari de son inquiétudc exagérée, de ses., 
regrets prématuré», de son désespoir superfiu. Sa  ̂
iévre se pince, ses yeux se font dur.s; rapide et in - j
différente. elle attrapc un livre quelconque. '

Devant ce -silence, Jack, naif, imagine qu'elle ne 
l'a pas entendu rcntrer. I I  arrive á pas de loup et met 
s'.ir le con de Luce un long baiser d'amoiirenx, ¡ 

Pendant un quart de seconde, Luce hesite. V a - I 
t-elle jeter son livre et s’élancer au cou de Jack? r 
\'a-t-elle, ¡Kjur le punir, rester froído et mechante?  ̂
Helas! c’e.st la mauvaise Luce qui remporle. De son 
jK'tii mouchoir, elle se frotte le cou: puis. d’un ton 
bourru ;

—  Comme c'est agréable. vrainient, ta nionstachc 
c-'t toute mouillée!

J ac k . qvi n'y comprend rien. —  Ma petite chérie! 
L u ce , hargneusc. —  T a  petite chérie!... Quand on 

prétend aimer sa femmc, on la traite avec plus 
d’égards... O n  ne la fait pas attendre deux heures 
IKJur diner...

J-vCK. regardatil la pcndule. —  Deux heures! En- 
ce n'est pas ma faute...

L u ce , nioqueutc. —  Kaíurellement! D ’ailieurt, je 
vais me coucher! J ’ai une afíreusc migraine d'avoir 
attendu si tard pour diner! Et tu dineras tout sen!!

J ac k . qui, depuis son cntrée, o gardé une main 
dcrricrc Ic dos. —  Alors. ma petite surprise est imi- 
tilc?

LvcE. drcssant rorcillc. —  Une surprise! Qu'est- 
cc que c'est?

J.vcK. —  A h ! voilá !,.. Quelque chose que tu aimei 
bien.

L uce , aimable. —  Une langouste?.,. D u  caviar?.,. 
D u  foie gras?...

Jack , in ys tcrícu s-. —  N o n ! Cela nc .se mange pas. 
Regarde! Des billets de théátre I V o is ! Grande re- 
présentation au profit des evacúes du Nord.

L u ce , radicuse. —  O h ! quel bonheur!
E t voilá Luce, en joie, qui bondit au cou de Jack,

1,'ombre est dissipée... Le soleil brille.
Elle ne dit plus á présent que les moustaches sont

mouiliées; elle ne se plaint plus d'avoir attendu.. 
Envolée la mauvaise humeur, évanoui le mal de téte.

Le  diner est vite cxpédié; ia toilette demande plus 
de temps, mais l’arc-en-cie! continué d'illuminer la 
chambre : Luce est contente, tout lui plait.

Enfin, les voici préts; un bon chauffeur, et ils ne 
perdont rien de la piéce. Sur le palier, une idée 
subite traverse l’esprit de Luce et, précautíonneuse, 
elle demande :

—  T u  as bien les billets, au moins?
D'une grande tape sur le front, Jack se punit 

d'avoir, á ce point, manqué de tnémoire : mais non, 
il ne les a pas, ct il ajoute en riant :

—  Heureitsement que tu y  penses. Je  les ai rangés 
dans le tiroir du petit bureau d'acajoo.

D  avoir failli les oublier les fait rire encore toas 
deux aux éclats et, á imaginer leur déconvenue en 
arrivant au théátre. Luce s’amuse toute seule. tandis 
que Jack va quérir ies billets.

Une minute, deux minutes passent... O n  entenJ 
Jack aller et venir_. Tro is  minutes... II remue des 
papiers, fait tomber iiii livre... Quatre minutes, au 
bout dcsqucilcs Luce aM>elIc, un peu nerveuse :

—  E h  bien! qu'est-ce que tu fais?
Dans le lointain, !a voix de Jack répond, sans 

hále :
—  Voilá !.., Voilá !...
Mais lui ne parait pas.
—  Mais enfin! crie Luce en rcntrant dans l’ap- 

parcement, est-ce que tu viens, oui ou non?
Elle s’arréte au seuil du salón, devant le boulc- 

versement du pelit bureau d’acajou : les lettres. Ies 
factures, les photos, les prospectiis qu’elle y  range 
sont éparpillés aux quatre coins de la i>iéce :

—  Eh bien! quoi ? demande-t-elle ahiiric.
ü 'un  grand geste desespére, Jack explique la dis- 

parition fantastique des billets et clame, en se pre­
nant la téte á deux mains :

—  Je ne les retrouve pas!
Luce, agacce. —  C'est trop fort!... Oü les as-tu 

mis?

Une gucriboa qui n’a pas trainé
Madame Zéphirine Grenet, demeurant cbc-z 

M. Bouffard, nvaire d" Lucy, par Keufcbátel-en- 
Bray, nous éerivait récemment : «  J 'a i fait venir 
eix boitee de vos Pilules Pink, je  n’ai eu á en ein- 
pioyer gue quatre et cela a été suffisant pour que 
je  guérisse. »  E t cependant la santé de Mme G re - 
nef était bien délabréo, comme on va en juger, el 
elle s'attendait k robligation d ’un Iraitemenl p ro - 
longé. Les Pilules P ink l'oat guórie en quelques 
jours.

Ja c k , avec une absoluc conviction. —  Mai?... dans 
ce tiroir... J'en suis súr!

L uce , viólenle. —  Aiors, ils y  sont!
J a c k ,  anéanli. —  Mais non!
L uce, haussant les épaules. —  T u  as mal cherché! 

(7'fii(í á fait ftirieusc.) Quel mari!... U n  éccrvelé!... 
U n  saiis-soins!... U n  étourneau!...

Conscient de sa faute, Jack n’ose se rebiffer : il 
s'aplatit sur le parquet, disparait sous le lit, soulévc 
les tapis dont la poussiére le fait tousser; sa raie im- 
peccable est brouillée, ia sueur coule de son front, 
son brassard est déchiré, ses genoux sont tont gris, 
ses mains toutes noires... II est pitoyable... et Luce 
est exaspérée. A u  lieu de chercher, elle crie, ses re­
proches achévent de faire chavirer la mémoire de 
Jack; sa voix perqantc ahurit complétement le pau­
vre garqoii... L ’orage se déchaine ct gronde...

To u t á coup, en ouvrant son sac. Luce a un sur- 
saut :

—  Oh I ces deux bouts de papier rose I... Qu'est-ce 
que c’est que cela?...

U n  trait de lumiére jaillit dans son cerveau

Z e p h i r i n e  O R E N E T
Cj  CouBt*

«  3'ai beaucoup soufferl, nou.s dit-«eille, d'une 
grande anémic se inanifoslant par une faiblesse 
extréme qui ni'enipéchail de faire méme de petits 
travaux. J'éprouvais aussi trés fréquommeiit des 
douleurs trés vives dans la téte e l des migraines 
tenaces. Le matin, quand je me ievai?, j'avais des 
douleurs de reiiis qui iriobligeaieiit k me roeou- 
clier et qui, lorsque je faisais un mouvemeut brus- 
que. triar,racliaient des cris de doul ur. Je  riébais 
jamais k mon ai?e et je sentáis bien que nu-s fo r- 
eoj ' ................................• ■ ......................íj diiniimaient chaqué jo u r et quo j'étais minée. 
Toutes C P ?  soufTrancos avaicpnf ais-ri m o n  rnT»*kí»_
tóre

aigcf mon carac­
ol m avaicul reíidue trés iiorveuse. Aprés 

avoir fait usagp <ip nombreux remédes sans suc­
cés, j'at voulu ps?aypr le? I'iluk'S l'ink. Elles iriont 
si rapidoiiient ixHablie qup je n'ai qu'uii regrc-t : 
ne pas ies avoir essayées plus tót.

Le cas de Mme Greuet n ’«.*sl pas uno excenlioa
1 Jl « -.m i,-. teL-9» S. « I * - Aointnziet il nous ost arrivé k inainfos re trises de cmisfa- 

ter des giiérisons surprenaníes de rapidité. C’est 
que les Pilules Pink oul míe puissance rógénéca- 
tríce inconiparablp. Elles {lomient, comme on l’a

rainiflcalioiis du systéme et y  ixtrle la iiourriture 
la forcé et l’énergie. Ainsi « ‘explique le grand sen- 
tinieiil de bien-étre que U.? malades éprouvent dés 
qu'ils ont eommencú le Iraitoment des Pilules 
Pink. Ils renaissent.

Les Pilules Pink sonl souveraine.? contre l'imé- 
mie, la clilorose, ia faiblosse générale. les maux

quement... Pour ue pas les oublier, elle a retiré les 
billets du tiroir et les a mis dans son sac.

_D'un bond, Jack est sur elle, le doigt tendu vers 
les billets... Victorieux, il accuse :

—  Comment! c'est to i!
Mais il retombe anénanti dans un fauteuil, devant 

l'audace iiiouic de Luce, qui lui lance dans le blanc 
des yeux :

—  E h  bien! quoi ?— Aprés tout, c'est de ta faute 
aussi. T u  as soutenu tout le temps qu'ils étaient dans 
le tiroir!...

M .-L . Arsa n dau x.

Dn cerveau : , j . ’ ' !  í .uuiussb genw -aie. íes maux L.T -r ',
Oui... oui... en effet... Elle se le rappelle brus- S n T  n¿rí'eu^x!‘ ‘" '^ '’

Elle.s sont eu vente duti? (outc? les pharmacie? 
ot au dépóí : Phannacip Gablin, 23. m e  Ballu. Pa­
rís ; 3 fr. 50 la boite; 17 ir , 50 les ü boites, franco.

L E  P R I X  L A S S E R R E

Nouvelles breves
t e  J e u . -  L a  n u i l  t e n u é r e ,  u n  e o it t m p ii c iw ie n t  ( l T u « ‘n< lir 

s e s í  f l é o la r é  I S í ,  r u e  C * c i * a m p r ,  k  P a r t s ,  t e a s  u n  a t e l l e r  
<Je m o i t í e « v  o c c u p a n t  q u a t r e - t ln E t s  o u v r t e r s .  U f ír a is  
m oni matícteJ?. ^ IH ir© -

L a  t e m p é t e  d a u s  U  M in c t i e .  -  B r e s t . -  -  .é  l s  ■¡ulío <lr la  
t e m p é t e  g u i  r C jn e  s u r  lc .«  c o t e s  d n  F i i i i s i é r e ,  l e  v a o e u r  V o r -  
n u n a e .  d o  B a y o m i e .  q u i  a t o i le t te  u n  p é c i r  á  M o l f n e '  <-st 
r e o M te  é  B r o s t  a v e c  d e  s é r le u * e .»  a v a r í e s .  U n  c a p r o i w t i  
B O O ín - í » i i  1101-3 d e  M f o t e c .  L ’é q u l p a í t ;  a  été r c c u e l l l i

L e a

a

H ier a cté décerné lo p rix  de la i ’oudaíioii La s - 
scrre; d'une valeur de 8 .0 0 0  francs, ce prix  a été 
attribué ú M, Gliarles Le Gofílc, i’auteac ému qui. 
cii des pages si généreuses et si fortes, a eigné 
un beau livre  : Dixtnudc.

Le ühoix du iauréot a été fait par uae cnm m is- 
.«ion que uomma le ministére de i'Ingtpuctioii pu­
blique, il y  a deux an.?, et dont le prem ier préei- 
dent fut Paul Hervieu. Le président auíuel est 
M. Elienne La m y; Ies vice-présidents la com - 
le.sse de Noaiiles et M. Gustavo Geffroy,'président 
de l'Académie Goncourl.

Parm i les membres flgureiit MM. Mauriee B a r- 
rés. Em ile  Boutroux, Henri de Régnier, Liard, Jo ­
seph Reiaacb, Barlhou, Marcel Sembal. LinliJhac, 
Edouard Herriot, m aire de Lyon ; Paul Adam. 
Em ile Fabre, Lueien Desuaves, Gustave Lanson, 
Lucien Poincaré. direele.ir do renseignemeiil ?u- 
périeur; Georges Lecomte.

Le prix  La??erio ..vaii élé décerné l’année d c r- 
niére k M. Üuiuont-W ildeni

M . t .  T h l e r r y  t  M í r í e i l l e .  —  M .in K E tu j!. —  M J  T l i l e r n -  
« > u ? - í < « r t M l r c  d 'E U l  d u  r » v l i a i u « u e n t  c t  O e  I M iM e n d a o ce ’ 
e s t  í r r i v é  t i i e r  k  S la r s e i l ie .  M , j .  T t i l e r r y  p i w t e d e r *  a u jo u r -^  
rt ’ n u l  a  r i n s l a i t a t t o n  tk i e o t n l l i  c o n s u l u t i r  ü ’ l n s t r u c t i o u  é o o -  
n ü u t iq u e  d e  1«  15* r é f l o n .

D n  T o U le r  I t í l l e n  c o u l é  p » r  l e  • P e l i o n . , —  M.í Bs f j l l e  L e
t a p e u i -  P r h u n ,  t le  i a  c x im e a s n lc ;  F r a i - s in e t .  e » t  a r r i v é  b i e r  
i n a l i i i  f la t i«  l e i t r e  D o r t . l e t i a n i  d i- B a ? t ia ,  a y a n t  i  t i o n l  is (>  
p a s ? a * " r ? .  K -  c y v ir ?  ele r o m e ,  le  r e l í e n  e u t  u n e  f o l l t ó i o u  
a v e c  k - r o i lK ^  i l a l i e i i  N o t t r a - S i u n o i v - ü e U a - V I u n e ,  g i i f  a  
« A l t e  p r e s q u e  a u s s K O t . L e ?  s e j i t  b o m m e ?  r te  r é q u i p a g e  d u  
v c l l l e r  o u t  H é  r e c t t e iH is  w  t r a n ? f > t e i e s  a  b o r d  ü u  P C lío n ,  
q u i  h -?  a  a n i i -n é s  4  M a rs e lU e .

M . W b i t l o c l c  r s j s l n t  > o u  p o i t e .  —  L t  If.A v r. —  O n  a i t e n d  
a u j o u r d ' l i u l  l 'a r r i v é c  d e  M . W U ilK ie ic , m in i s t r e  d e s  E t a t s -U n is  
k  B r u x e lJ e s ,  q u i  r e v l e n t  d e  o n g é  e t  v a  r e j o i o t l r e  . o n  p o s t e .

K o n u m e n t  A  u n  l i e u t e n a n t  I t a l ie n  t u é  d a ñ a  r A r g o n n e .  —  
-V l ’o c e a s i o n  d u  p r i - n n e r  a n n í i i - r i a i r e  d e  la  m o r t  d u  lleu tes- 
n a n t  L a m b e r t l  I> u r a n l l ,  n a t u  d 'V n r O n e .  i o n i b é  e n  c o m b a t t a .  ¡  
c o i n r a e  t o é o n t a i r e  d w s  l ' .V r g o iH ie , o n  a  I n a u g u r é  s o n  m o n u -  
m e i i t  d a n s  i e  c im e i l é r t - .  J a c q u e s ,  e o i i s u l  d e  F r a n c e ,  a  
p r i »  ia  p a r o l e  a u  n o m  d e  la  i  r a u e c  et d e s  p u is s a D c e s  a U lé e s .

I

L E  ” T  I P ”  rfmplacp le Beurre
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Lundi 10 janvier 1916 EXCELSIOR

L a  v ie  s p o rtiv e
A u x  F * a r e n t s

(Sutte)
£/ídéc de la cultura pihysique fait lentament son 

¿emin ; la voici tout prés, espérons-íe, de pénétrcr 
|ys les bureaux du ministére de la Guerre.

Les jeunes recrues de la classe 1917 en eoonaítront 
BUS donte les avantages; «e sera nn progrés notoire. 
Espiiuiis qu’aprés la guerre le ministre de l’Instruc- 
án publique<-se decidera k  imposer la culture pby- 
fqae ñ tous les établissements d educaüon places sous 
B dépeadance, car ses bienfaits auront une réper- 
Baáon considerable sur les générations á venir.

La culture Dhysique doit faire partié intégrale des 
BOgramines édueatifs : tel est le tbémc; cíepuis de 
¡ogues années, développé par ses propagateurs.
Les méthodes jmportent peu, á la enudition. tonte- 

[ois, d’évmcer Ies compliquées ; rindispeiisablc est 
le persévérer dans ces exereiees quoiídiens. qui axsu' 
rtit la santé. üii’est-ce done que le grec, le latrn, l'his- 
«ire saintp a colé de la santé 1  

Nous aixjrdons aujourd’hui la série D des exereiees 
íu doeteui' Kuftier. II uons restera eneove qualorze 
lonveuiciile pour olore la s«rie eompléte des srixaiite- 
piatre qui t'omieirt Tenseiafale de la reéthiKle de notre 
mi.

Aprés quoi, nous parlerons des sports et des jeux. 
r- G. L E  G.

E n  g a r d e  d e  b o x e ,  d o n -  
tw  v i g o u r e u s e n i e i i i  d e s  
w : p s  d e  p o i n g  a í f e r n a l l -  

i s r c i e n t  d e  d r o i t e  e t  d e  g a u -  
f i“ , e n  f a i s a i i t  t o u m e r  le  
o : i c  a u t a í i t  q u e  p o s s i b l e .  
A s p i r e r  d a n s  l ' u n  d e s  

t o u v c r o c n t s  e t  e x p k c r  
h n s  T a u t r e ,

í "  t e m p s :  L e s  b r a s  t e n -  
d u e  e n  a v a n t  k  J a  h a u t e u  
d e s  é p a u l e s ,  e r o i s c r  u n  
b r a s  p a r - d e s T O S  T a u t r e ,  
s a n s  u é c h i r  I e s  c o n d e s ;  
2* t e n i p s ;  r e v e n i r  k  l a  p o ­
s i t i o n  d e  d i é p a r t  e t  c r o i s e r  
T a u t r e  b r a .s  , p a r - d e a s u s  l e  
p r e m i e r .

B AU D R IER

P O O T B A L L  A S S O C IA T IO N  
L e  m a t c h  L i g o e u r s  c e n t r e  P n i o n i s t e i .  -  L a  p r i n c i -  

j i l ü  r e € k » n t r e  d e  l a  j o u r -  
j t c  d 'h i e r ,  t m i  m e U a i t  
a s  jH - is e s  l e  C . . é .  d e  P . i -  
te, d e  k  I . F _ \ . ,  c o n t r e  
A . S .  F r a n g a i s e ,  d e  T U .3 .

a  ó t é  e x t r C m e m e n t  
i t é r e s a a i i t  e t  a v a i t  a í t i r e  

d i a r e u t o u n e a u ,  o ü  s e  
I s p u t a i t  l e  m a te | h . u n  
lé.s n o i i i ^ r e u x  p u h i i c ;  l a  
í c e í t e  «  e s t ,  d u  r e s t e ,  é ! e -  
é e  á  5 0 0  f r a n c s  e t  c e t t e  

i i m c  s e r v i r á  k  I ' a c t a l  
b a l l o n s  p o u r  l e s  s o l -  

4 a t s .
L e s  d e u x  é q u i p e s ,  d e  

b r e e  s e n s 'b t e T u e u t  é g a l c .
IOUS o n t  f a i t  a s s l s t e r  á  
n e  p a r t i e  r e m a r q u a b l e ,  
b n t  l 0  G . A . P ,  e s t  s o r t i  
t t i q u e u r ,  b a t t a n t  í ’ A .S .P .  

í i r  í  b u t  á  z é r o .

L e s  c h a l l e n g e *  d e  l a  P . G A . P . F .  —  E q u i p e s  p r e m i é r e s .  
■Xrupe B : A v e n i r  d e  G e n t i l i y  b a t  A 5 .  B o u  C o D s e ü  p a r  
b u t  d  z é r o ;  g r o u p e  C :  l ^ k r r i t e  S p o r t s  b a t  S o e k t é  d e  

"D is  ( i ;  p a r  2  b u t e  á  1 ;  T . S .  C o u r b e v o i s i e n n e  b a t  
l a n i p i o n n e t  S p o r t s  <1> p a r  2  b u t s  á  z é r o .
L e  c h a l l e n g e  d e »  M a r i e - L o u U a  ( F . G . S . P . P . ' . —

H ip e  A :  P a l r o i i a g e  S a in f r -J e a i i  . 1 )  b a t  l í i a i i i p i o n i K ' .  
T t s  ( 1 )  p a r  1 3  b u t s  é  z é r o .  *

L a  C o u p e  d e  l a  F . S A . P  J .  - E q u i p e s  p r e m i é r e s ;  iC .P . 
■ a n ^ a is  b a l  E .S .  P a r i s i e n n e  p a r  l t  m i t s  a  z é r o ,

A U T R E S  M A T C H E S

E f ^ r a n c e  d e  V e r s a l U e s  , 3 )  b a t  U .S .  d ' .\ u t e u i J  ( 2 j  p a r
1  b u t s  i  2 ;  S p o r t i n g  C l u b  d e  C b o i s y  ( 1 )  b a t  U .S .  
É - C - . -M .  í r o i x t e )  p a r  1 3  b u t s  ü  z é m ;  L é g i o n  S a i n t -  
JBcJi*-! ! 3 )  b a t  G - A .  X I V *  ( 3 )  p a r  5  b u t s  A  1 ;  .\ .J .  K r e m -  
* 0  ' i )  b a t  H o c k e y  C l u b  C b á r o n n a i s  '1 ;  p a r  7  b i i l s  T 
J k o ;  S A .  d e  P a n t i n  (2 1  b a t  G a u t o i s e  d e  P i n t i n  ;2 j  p a c  
• b u l  k  a é r o ;  U . S .  C l o d o a i d i e n a e  ;I 1  b a t  T t a i n c y  r é o r t s  
U )  p a r  8  b u t s  i  1 ;  3 S .  S a i u t - . l m b r o i s e  ' 1 ;  b a t  C n a m -  
p o n n s r t s  S p o r t s  ‘ 2 '  p a r  1 0  b u t s  ñ  2 ;  C .A .  X V I I *  '3 ;  b a t  
J a .  X I I I *  ( 2 )  p a r  T o r f a i t ;  C . A . S .  Ü é n é r a l e  , j u n i o f )  e t  
W .  d e  M o n t r o u g e  ( 2 )  f o u t  m a t c h  n i r i  í l  b u t  J  l ; ; C . A .  
^ • 1 '  ( 1 )  b a t  C ..X .  d u  l l o s a i r e  ! 2 )  p a r  2  i i u l s  á  z é r o ;

P a r U i e n n c  ( 1 )  b a t  S l a d c  d e  T C e t  ÍT . p a r  4  b u t s
2  « r o ;  S . . A  P a r i s i e n n e  ( 2 )  b a t  E .S .  N o i s ó í i m e  ( 2 )  p a r  
• h u í s  a  1 ;  G a l l i a  C S u b  ( 2 )  b a t  P a t r o n a g c  P a u l  B e r t  ' l :  
^  3  b u t s  a  z é r o ;  G a l U a  C l u b  31 b a t  E n a h i e n  S p o r t s  
g )  p a r  2  b u t s  á  z é r o ;  A .  S .  M a í s o n s - L a f i l t t e  , 1 )  b a l  
p l f ü "  F r a n c a i s  ‘X -  p a r  4  b a t s  k  z é r o ;  h a r i n g  C l u b  d e  
j T W c "  1 )  b a l  X o r d - E s t  U n it H i  - ( 1 )  p a r  5  b u t s  i  2 :  
jr -t ó  H e  3 .v t n l - D ' 'n i ‘S ( r > : « ? r ó e ;  b a t , J A .  S a i n t - O u e n .  p u r  
'  o u t s  i  z é r o ;  E ^ n g b ie n  S p o r t s  1 2 )  b a t  C S .  S a r c e i l o i ?  
v h '  1  b ü t  k  z é r o ;  C A A .  G é n é r a l e  ( 3 )  b a t  C . A A G .  ( 2 j

JAC Q U ES K E Y S E R

p r  4  b u t s  i  2 ;  E o p é r a n o e  d e  V e r s a M le p  ( 1 )  b a t  GS. 
S o u r d s - . A í u e t s  ( 1 )  p a r  4  b u t s  k  2 ;  U .S .  P a s s y  ( 1 )  b a t  
S t a d e  F r a n g a i s  ( 4 )  p a r  6  b u t s  k  z é r o ;  V . A .  d u  C ih a n t i e r  
( 4 )  b a t  A v e n i r  d e  R e u i H y  ( 2 )  p a r  8  b u t s  A  z é r o ;  U A .  
d u  X X '  ( 2 )  b a t  A . S ,  d e  r V e s n e s  ' c l a s s e  1 2 '  p a r  f i  b u l ?
1  a é r o ;  A .S .  F r a n g a l s e  ( 4 )  b a t  G a l l t a  C l u b  , 1 ,  p a r  3  b u t s  
k  1 ;  . A S .  F r a a g a i s c  ( 2 )  b a t  C A .  d e  P a r t s  ( r e s e r v e '  p a r
2  buts A zéro.

C Y C L IS M E
L a  t r e i a i é m e  a a s e n b l á e  d e  l a  F .  A .  S .  —  L s  F r a n c e  

A t h é é ü q a e  e t  S p o r t i v e  l i e n d r a  d e m a i n ,  i  8  h .  3 0 ,  s o n  
a a s M u b f é e  g é n é r a i e  a r m u e l l e ,  a u  c a f é  B e s n o y e r s ,  7 0 ,  r u e  
G h a r d o n - L a g t i r f i e  (1 6 *  a r r , \

C O U R S E  A  P IE D
L e  P e l i t  L e m o a n i e r  ( U A J ’ . S . . ! . ; .  —  D e p u i s  q u i n z e  

a n s ,  l e  R a c i o g  C l u b  t l ¿  F r a o e e  o r g a n i s a i í ,  i  c e l l e  é p o ­
q u e  d e  T a o n é e ,  l e  P r i x  L e m t m n i e r  s u r  l e  p a r o o u r s  
v e r s a i H e s - P f é - C a t e l a ' i .  P a r  s u i t e  d e s  é v é n e o n e n l s  a ,c -  
t u e l s .  c e t t e  c o n r p ó i i U o n ,  q u i  e t m s ü t u a i t  u n  d e s  p l u s  
g r o s  f f v e n t s  d e  l a  s a i s o n ,  u e  .
p o u v a i í  S t r e  o r g a n i s é e ,  « t  
c ’ e s t  a l o r s  q u e  T U . S . F . 5 A .  
t í d e i d a i t  d e  c r é c r  u u e  n o u ­
v e l l e  é p r e u v e  q u ' e l l e  d é -  
n o i m m a  : L e  P e t i t  L e r o o n -  
n í e r .  Q u a l r c - v í n g t s  c o u  
r o u r s  . s ' i n r e r i v i r c n l .

L e  P e t i t  I r e m o n n r é r  s 'e s i  
d i s p u t ó  h i e r  m a t i n ,  d a o s  I c :  
b o i s  d e  S a i n t - C I o i i d .  Ire  d é ­
p a r t  a  é t ó  d o n n é *  ü  1 0  h e u ­
r e s ,  s u r  l a  t e r r a a s c  d u  p a r e  
d e  S a i n t - t h e u d ,  o ü  s e  j u -  
g e a i t  é g a J e m e n t  l ' a r r i v é e .
C o m m e  o n  l e  p r é v o y a i t ,

, c ' e s t  J a í o q u e s  K e y s e r  q u i  a  
r a n i p o r V é  s i x  f o i s  L* P r i x  
L e m o n n l e r ,  d o n t  q u a t r e  f o i s  

■ e o f w é e u í i v e » ,  q u i  a  t r i o m -  
p h ó  daiLS í é  P e t i t  L e m o u -  
n i e r ,  r n a t e r é  u n e  c x c e l r é n ; "  
d é f e n s e  d e  H u e t .  l e q u e l  t e r ­
m i n a i t  .4 q n a l r o  s e c o n d e s  s e u l e m e n t  d u  v a i n q u e u r .  
R é s u l i a t ?  :

1 .  J a e q n e s  K e y s e r  'R . C . F . ; ,  e n  2 3  m .  S fi a . ;  2 .  H u e t  
f H . .\ ,G . ' ,  e n  3 0  m . :  3 ,  S c i i n e l l m a n n  r . , .A .M . ) ,  e n  3 1  m .  
4 0  s . t  - i ,  B n t t c t  i 'C A . S . G .  ;  r t e l v s r l  ' C . S . A l ' , . ) :  G . T e r ­
r i e r  { G . A . 8 . G .  ;  7 .  B o v í T  ;\ V .I I . '  :  » .  D e v a u .v  l ' . S . B . S . A )  :
9 .  D f i lH '. 'W )  f C . P A n ;  1 0 ,  T é t ó  'C . A . S . G . ' ;  t i ,  C h o u -  
m e l o u x  ( U . A . S . n . ) ;  1 2 .  H e n r v  ( ¡ . .A A , » : .  , e l e .  I I  y  e u t  
s o i x a n t ó  a r r i v a n t ó .

1 0 0  m é t r a s ,  —  L e s  s é r i e s  s o n t  g a g n é e s  p a r  A u b r y ,  
H u r a b e r l ,  F a m i n .  J o o s ,  W i t l e r s h e i m ,  F a d i é .  F i n a l e  :
1 .  F a o i i n .  c n  1 2  s e o o n d e s  ;  2 .  A u b r y .  1 2  « .  2 / 5  ;  3 .  J o o s .  
1 3  b . :  4 ,  H u T u b e r t ,  5 .  F a d i é ,  6 .  W i t t ó r « f i e i t i i  o b a n d o n n é ' i .

2 .0 0 0  m é t r e s  ( ! '•  c a t r é o r i e ) .  —  1 .  F r a r r e o i s .  e n  R  m .  
7  s . :  2 .  A b a d i e .  9  m .  8  s . ;  3 .  J .  L ( ^ v ,  8  m .  9  - s . ;  4 .  H . 
M í w f i n .  8  m .  1 1  s . ;  5 .  D e J a l a n d e ,  0 .  P i r o t ,  7 .  M o n n i e z .  
8 .  M a t h i s .  —  2 *  c a t é g o r i e  :  1 .  L a p e b r e ,  8  r a .  3 1  s . ;
2 .  D e \ - i l l a r s ,  8  m .  3 2  s . ;  3 .  R .  L e .g a y ,  8  m .  3 3  s . ;  4 .  R .  
á f o r e a u .  5 .  T h i n é s c ,  f i .  D e l e c b é r e ,  7 .  M a f f é t ,  8 .  H i s s .

A U T O M O B I L E
S « o x  d é p é i s  s u p p r í m é »  á  P a r i » .  —  L e  g é n é r a l  G á l -  

4 ié n i  a  d t m i n i i é  l e s  a u t o s  a f t e e t é e e  k  d i f f é r e n t s  s e r v i o r s  : 
c e l l e  i d k i i i o u t i o n  a  ip o u f f  c o n s é q u e n c e  U  f e r m e t t E r e  
p r o r t i a i i t e  d e  d e u x  g a r a g e s  d 'a u t o r Q o b l l e s  t n i H t a i r e a : 
L a c o p d a i r o  e t  B r e t a g n e .

P a r  c o n t r e ,  k  c c  c t r c  a u t o m (á > U e  d 'O r l é a n s  v a  p r e n d r e  
e n c o r e  p l n s  d ' i m p o r U D C e ,

A V I A T IO N
L a  g r a n d e  m é d a i l l e  d ' o r  d e  l ’ A é .  C , F .  —  A  T i i n a n l -  

: n i l ó  i ' .A ó .  C .  F .  a  d é e e r o é  l a  g r a n d e  n f é d a i l í e  d ’o r  a u  
^ i n é r a l  B o u t t í e a u x ,  « i  r e c o n n a i s s a n c e  d e s  é m i n e n t s  
S e r v i c e s  q u ' i l  a  r e n d u s  á  T a é r o n a u t i q u e  m i l i t a i r e .

I .C  g é n é r a l  B a i H o u d  r e c o i t  i a  n i ó d a i l l e  m i l i t a i r e ;  « ’e s t  
a v e c  ^ a l s r r  q w  l e s  m e i n b r e s  d e  l a  L i g u e  a é r o n a u t i q u e  
d e  F r a w e  o i i i  a p p r L s  q u e  l e u r  d i g n e  p r ó s t d e n t ,  a t t a c h é  
d e p u i s  d "  l o n g s  ' i n o i s  a u  c o r p s  e x p é d i t i o n n . i i r e  d 'O r i e n t ,  
v e n a K  d e  r e c e v o i r  c e S e  h a u í e  d i s t i n c t i o n .

U n e  n o u T e l I e  é e o l e  m i l i t a i r e .  —  U n  n n i i v e a n  c e n t r e  
d ' a v i a t k m  n i i l l l a i r e  s e r a  p r o e h a i n e m e n t  o u v e r t  i  A n ­
t i b e s .

H a d o n  e t  C h a t e l a i n  s o r  l e  f r o n t .  —  L e  s e r g e n t  .M a d o n  
« t  l e  c a p o r a l  C l i a t ó l a j í i ,  é v a d é s  d e  Z u r i o h  l e  2 7  s e p t e m -  
b r c ,  v n n l  r t ^ r e n d r e  l e u r  s e r v i c e  d a n s  l e s  f o r m a t i o n s  d u  
t o o n í .  A i n s i  s e  r é a l i s e r a  Je v c e u  J e  p l u s  c h e r  d e  c e s  
d e u x  b r a v e s .

P R E P A R A T I O N  M I L I T A I R E
U n  r é s u l t a t  i m p o s a n t .  —  M a J g r é  I e s  d i f f l e u l t é g  d e  

T b e u r e  p r é s e n t e ,  g r á c e  a u  d é v o u e m e n t  d i n s t r u c t e u r a  
p le ín c s  d e  b o w i e  v o l e m t é ,  I 'U n i o n  d e s  s o c i é t é s  d e  p r é p a -  
r a l i c m  ■ m i li t a ir e  d e  F r a n c e .  d o n t  l e  p r é s i d e n t  h o n o r a i r e  
e s t  l e  d o c t e u r  H e i l o l ,  e  p n  p r é p a r e r  p o u r  l e s  d i f f é r e i t t e s  
a r m e s  p l u s  d e  1 0 ,0 0 0  j e u n e s  g e n s  d e  P a r i s  o u  d e  l a  
S e i n e .  d e s  c J a s s e s  1 5 ,  1 6  e t  1 7 ,  c t  q u e l q u e s  m i l l i e r s  
d ' a u l r e s  d a n s  l e s  d i f f é r e n t s  o e n t r e s  d e  p r o v i n o e ;  « e t u e l -  
l a n e n t ,  o e t t e  s o c i é t é  p o u r s u i t  l ' r n s í n i c t i o n  d e s  j e u n e s  
g e n s  d e  l a  d a s s e  1 8 .

( i A c a d e m ia ”
P o n r  IS  I r a n c »  p a r  t n  

U i e  « d h ó r e o r t e  o u  u n  g a r g o n n e t  d 'A c a d e m l a  p e u t  p r o ú t e r  
d P 3  a u u H a g a a  s u t r a o U  ( s a o s  a u p p J é m e a it  d e  c o t la a H o n )  :

1 ® 9 u i » r e  u n  « « x a  r e p u t é  a e  o u í í u r s  p h y s iq u e  ( o u  d e  
g y n m a s l iq u e  r y t h m t t iu c  e t  b e J M o t q n r  ;  d é  c t i o r ^ r r e p t u e ) ;

.K p v r e a á r c  la  n a i w l o o  o u  s ’y  p e r l é c t i o n a e r  ;
3 “  H r e w o l T  a  l i t r e  g r í d t - u x  la  r e v u e  l e t  S p o r t s  / é m in i n e  ¡  
4 °  8 u i v r e  l e s  o u u r s  c f a u t o m a b U e ,  d ’é c o J e  d e  la  v u t o n t é ,  

■de g y u m a s t l q u e  m n é m o n í q u e ,  d e  c h u * u r ,  d ’o r c b e s t r e ,  d e  s l é -  
u O í r a p l i k ' ,  M c . ;

5® E c r e  M v i l é  4  d e s  m a U n é e »  s p o r t i v e e  e t  s r U s t l o u e s  ;
6® A v ú l r  l t  j o u t o a o o e  e n  é t é ,  d é o z  l o l s  p a r  s e m a i n e ,  d 'u n  

t e r r a i n  d e  s p o r t  o o  p l e í n  s i r .
m o y e n n a n t  u n  l é g e r  s u p p l ^ c e n t  d e  c o t i s a U o u ,  l e a  a d h é -  

r e m e s  e c  a d l t é r e M s  d ’ .A e a d e m ia  p e u r e n t  é g a k a n e o t  j o u e r  e u  
UHMite, t a i r e  d e  r e s c r i m e ,  s u i r r e  u a  c o u r s  d e  d a n s e ,  

D 'i i i t r . 'S  a v a n l a g c s  s o n í  fe l’ éC u fle .
M u ív r é  Ja  O K K lIc ilé  d e  i a  co4 1 sa tS a n , Á c a d e m i e  e t t  a t u s i  

h t e n  c o m p o i é e  q u e  L es c i u b s  e t  s o e í t í U t  d e  s p o r t  l e s  p l u s  
seUcts.

LA MUSIQUE
L ’Assüciatfon de.s Cdneens ( ’olonne-Lamourcux 

laaugurait hier une nouvelle série de programmes 
bistoriques qui nous paraissent du ])liis v if  intérét. 
Le plus grand attrait de la premiére partie, consacrée 
«n x  n claroiqnes et aax premiers symphonistes fran­
cais » , résidait surtout dans l’audition de la sympho- 
aie Im Chasse, de Gossec.

Gíossec est fort mal connu de notre génération. qui 
le conádére comme le représenlant désuet d'un genre 
heureusement disparu. ef. pourtant, sa personiialité 
représente un demi-siéclc de notre histoire mtisieale 
fran?aise. .Son époque est la fin du dix-hnitiéane sio- 
ele ; oú meurt le vieil opéra et iiaii le nouveau. oú 
l’ancienne sytoqAonie commence ii ceder le pas á la 
acódeme. Gossec. Belge de naissance, mais F railá is 
d'óducation musioale, piiireiiTil vint ñ l ’aris en 17,71 
(il avait dix-sept an.s) avec une recommaiidalion pour 
Eameau, doit nous étre en ee moneen i doidjíement 
cher. II obtint en 1769 la direction arthtiqiie du fa- 
meiis Concert des Amateurs. qni veiiai: de .s'oiivrír 
a I’hólel Boubise et que Ton i>ent considérer. aveo 
les «  eoncerts spirimels » donnfe au cháieuii des Tiii- 
ieries, coaane 1¿  hcreeau de nos concerls <loiniiiicaiix.

Gossec «st sonvent ncmimé « le pére de lu syti^'ho- 
uie » ;  il faudrait ajouter de la symphonie fraiicaise, 
et Ton décerneraii (Tailleurs peui-éire |ilua .jusleraent 
ce titre i  Mondonville. La syraphimie ¡a Ukasse. qiia 
dirigeaii hier M. Chevillard.est la iilus célebre: pile fi­
gura eu 1882 chez Pasdeloup et en 1901 chez Colomie, 
L ’ensen>hle donne une impressiou de inoiiotonie. raaia 
TAurdante et le Alenuet. joués au.jourd'hiii. sont ehar- 
mants de mélanoolie et de gráce. II faut surtoiif y 
reniai?f|uei' la maniere dont (Jossec y  emploie les ins- 
tfuments s  vent qui sont disposés ¿don leurs timbres 
et leurs aptitudes spéciaux. La mélodie semble étro 
la pi'éocciipation constante de Gossec, son harmonio 
est soignée. son nrciiestratiün revele le coloriste, et il 
trouve de.= corahiiiaisons iniisitées d'instrnments.

l 'n e  Ariette, de ifozart. instruinentée de facón 
ehannante par M. Pierné, une symphonie de Haydii, 
et Touverture de Prométhée, de Beethoven, compié- 
taient la partie classique du programme.

«  L’Orient et Ies Ifusieien.s »  formait la secondé 
partie. Nous y  enlendiraes Ic 5 ' ( ’ oncerto. de M. Saint- 
Saéns. qui est construit sur des lhéra«« (gyptiena ; 
le viffoui'eui Tkamar, de Halakirew. si riche eu cou- 
lenrs, et une Chanson géorgienne «lu méme auteur 
chantée de facón absoiument exquise p w  Mlle .Made- 
leine Bonnard. La M anhe polorlsíenne. de Borodine, 
terminait le «oneerf. L'orehestre. sous la direction si 
vivante et toujours si musicale <le M. C-hevillard, 
donna une magnifique interprétation de toutes ces 
ceuvres.

G abriel Grovlez.

BLO C=N O TES
N O U V E L L E S  D E S  C O U R S

—  Z i .  AA. R R .  l ' in fa n t  d o n  C a r lo s .  V in fa n te  L o u U t  d^Or- 
U a n s  € t  3e p H n c s  R é n ir r  d e  B o a r b o n -S ic i l f s  s o n t  a r r i v f s  4 
P a r ís  v e n a n t  d o  M a d r id  p o u r  y  Jt&siater « u  m a r ia g e  d e  S - A .  R . 
l e  p r in c e  P li il ip p e  d e  B o u r b o n -S ic í íe s  a r e c  S .  A .  R .  U  p r ín ce«S 4 
M a r ic -L o t i is e  d e  B o u ib o O 'O r ^ a iu ,  q u i s e r a  c é lé b r é  a p ré s -d e m a in .

IN F O R M A T IO N S
—  M m e  d 'O ca f ft ié ,  in ñ r s i ié r e -a ie jo r  d e  r b ú p it a l  ^ i s a b e t b ,  qua  

la  S o c ié t é  d e  S e c o u r s  a u x  B leaaés m K ita ires  a  in s ta llé  ¿  C aía la  
d é a  l e  d t i n t  d e s  h ostiU tés. a  é té  n o m iu é e  c h e v a lie r  d e  la  C ou« 
r o n n c  d e  B « lg iq u c .

S .  A .  R .  l e  d ü c  d e  V e n d ó m e  a  b i ^  v o u lu  se  r e n d r e  Iui*m ém a 
a  C d s i s  p o u r  re m e ttr e  c e t t e  c r o ix  á  M m e  d 'O c a g n c .

L o r d  M o H to ffu  e t  B e a u li e u ,  ín e n t io n n é  p s n n i  le s  d isp aru a  
d e  la  P ers iO f  e s t  a c iu e lle m e n t  d a n s  u n  b ó p ita l  d e  M a lt e ,  o ú  il 
re^oiC lea  s o i o s  n é ce s s ité *  p a r  s o n  e x t r é m e  fa ib le sse .

—  I^e s e r g e n t  m itr a i l l t i tr  C e r m a in  C a l t e t .  d u  3 4 a* ré g im e n t 
d 'in ia f i t e r ie .  a  é t é  c i té  i  l 'o r d r e  d u  c o r p s  d 'a r m é e  e n  c e s  t e rm e s  :

«  S o u s -o í f i c ie r  t r é s  a ié r ita n L  d o u é  d e  b e a u c o u p  d e  sa n f® fro id . 
L e  3 0  o c t o b r e  1 9 1 5 ,  a u  c o u r s  d 'u n e  a tta q u e , e s t  r e s té  a u p ré s  
d e  sa  m itr a i l le o s e  p o u r  e n  d i t ig e r  l e  t i r  tréa  e f f ic a c e  c o n t r e  les 
a a sa iila n ts  ju a q u 'a  o e  q u 'i l  « o í t  p r e e q u e  e o m p lé te m e n t  e n to u ré  
p a r  j e s  g r e n a d íe r s  e s n a m ís , q u i  n ’ é ta ie n t  p3u s q u 'a  q u e lq u e s  
xnétres. »

M A R I A G E S
—  A r a n t 'k ie r ,  a  é té  b é n i, e n  T é g lis e  S a ln t -G e r m a in 'd e s 'P r é s ,  

d a n s  r in t im it é ,  l e  ra a ría g e  d u  ca p ita in e  M a v e t ,  e b e v a lie r  d e  Za 
I ,é g ¡o n  d ’ h o n n e u r , d e c o r e  d e  la  c r o b :  d e  g u e r r e .  a v e c  M i j e  R é*
g n ie r ,  f i l ie  d e  M - R o b e r t  R é g u ie r , c h e f  d u  s e c ré ta r ía t  d e  T ln s*
t itu t  d e  F ra n co -

N A IS S A N C E S
—  M m e  B m il e  O r o s d i,  n é e  H e U e u , a  m is  a u  m o n d e  u n e  fiUa 

q u i a  re^ u  le  p r é n o m  d e  G h ls la in e .
—  M m e  G n a in  d u  P a f i l l o n ,  n é e  S e r v o is , fe m m e  d u  ca p ita in e

a v ía te u r . a  d o n n é  le  j o u r  a  u n e  f i l ie  q u i  a  re q u  l e s  p r é n o m s  d e
N ic o le -F r a n r e ,

D E V I L S
N o u s  a p p r e n o Q B  La m o r t  ;
D e  lo r d  B u r n k a m ,  p r o p r ié ta ir e  d u  D a i ly  T eleg i^ a p h , d é c é d é  i '  

L o c d r e s ;  *
D e  A f. J ea n  M a rty^  p r é fe t  h o n o r a ir e ,  d é c é d é  á  P a r ia , é  T á g e  

d e  B0Íxante*S4X a n s ,  a n c ie n  a e c r é tc ir e  g é n é r a l d e  la  H a u te -G a »  
r o n n e ,  d u  R b ó o e ;  II é ta it  c o m m isa a ire  d u  g o u v e r n e in e n t  á  V i c h y ;

D u  m a r q u is  d e  B e n  d a ñ a , d o y e n  d e s  G r a n d s  d 'E s p a g n e , d é c é d é  
a  M a d r id ,  á g é  d e  q u a tr e -v in g t -d o u z e  a n s ;  U é ta it  ch a m b e tla n  d u  
r o i  d e p u is  i f i d r ;

D u  d o c t e u r  H a m e iin ,  p r o fe s a e u r  h o n o r a ir e  d e  la  F a c u lt é  d e  
M é d e c in e  d e  M o n t p e ll ie r ,  d é c é d é  á  a o ix a n tc -q u ín r e  a n s ;

D e  M . M a r c e l -M a r ié  d u  B o n s q u e t ,  in s p e c te u r  d ’iv is io n n a ir e  d e  
la  C o m p ^ n i c  d ’ A s s u r a n c e e  a  L a  P t o v i d e n c e  >• f r e c e  d e  n o tr e  
d ia tin g u é  c o n f r é r e  M .*B . d u  B o u s q u e t . r é d a c te u r  a u  M a í in ;

I h i  v i c o m ie  M a r io  d e  L a  V a i w é r e  i e  L a v e e g n e ,  a n c ie n  c a p i­
ta in e  a u  lo n g  o o u r s ,  d é c é d é  i  B o u k > g n c-su r -S e in e .

COMPTifilUTE53, rae d e  R iv o l l ,  63 
R A R I S
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( T H É Á T R E S  )
Le théátre et le cinéma aux armées

A u  moment oü oliaque armée va étre óotée, a de­
meure, de repvésentations cinématograpidques, pour 
la grande joie de nos soldats, on annonce que le 
tliéátre va. également, etre offert ii nos valeúreus 
combaltaiits. Éntre cent projets plus ou moins inté- 
ressants, le ministro de la Guerre et le général en ctef 
viennent de ehoisir eehii de M . Emile Fabre, qui, bien 
a v a n l  ,1 c  devenir administrateur géiiéral de la Comé- 
die-Fraugaise, avait pensé au divertissement des 
Tioilus. La demande de l’auteiir des V e n t r e s  d o r e s  et 
de }<i I t a h o u i l l e u s e  a été fuvorablement aeeueillie.

TI s’ngit <rnller donner des représentations et róei- 
lalioiis dans les eantoiinemenís désjgaés par rautorité 
jnililaire. Le Théátre aux Armées fonetionnera j>ro- 
ehainemeiit. Ge sont les srtisies les plus oonmis et 
les i>his aimós du jiublic qui prélerniit leur coneours 
pour réi-réer nos liéroiques poilus pendant les heures 
de repo.s qu'iis ont au sortir des tranchées.

A ü  T R iA n o N - lV B io u E  :  A u jo u r d 'i H i l ,  P c l S c t e j  m a r d l ,  4  8  h . l /< ,  
la  P o u p é e  ;  m e r t r e d l - ,  4  8  S .  1 /4 .  F Ü 3 d 'A l s a c e  ¡  j e u a .  i n a t i n í e  
1  2  h .  1 /4 ,  I c í  N o c e s  d e  J e a n n e t i e ,  G a i a lA é e ¡  s o l r é e  4  8  b .  1 /4 ,  
l e  B a r & íe r  d e  S d v ü l e  :  v e n d r c f l l ,  4 8  b .  1 /4 ,  F l l s  d 'Á U a e e  ; 
s a m e d i ,  4  8  h .  1 /4 ,  ¡ e  B a r b i e r  ú e  S é v H l e  ;  d i m s i r t i e  IC , i m -  
t m e e  »  3  ü .  1 /4 ,  F i l e  á ’ A l s a c e ;  s o l r é e  4  8  ü .  i / 4 ,  l e s  S a l t im -  
b a n g u e s .

B l e a l a i s a n a e ,  —  D e n u i n ,  4  3  i i .  1 /4  t r t ó  p r é c i s e s ,  e u r a  
l i e u  4  la  S icala  u n e  g r a n d e  m a t i n é e  d é  b le n r a t s a n c e  a u  b é n é -  
f l c e  d e  r < £ u v - r e  i t e M e r n e l l e ' d u  S p e c t a c l e ,  c a i s s e  c e n t n l e  
d e  s e c o u r s  p o u r  l a  C o r p o r a t io n  t lié U lr a le  ( f o n d a t lc m  D a l lm t e r ) .

A  c é l é  d e  M ls l in g u e t t  e l  t g c i n o m ,  v l n f t - c l n q  n u m é r o s  o t  
a t i r a c t i o n s  d e  p r e m i e r  o r d r e  o e  p r o d u l r o n t  4  o e t t e  r ^ r é -  
é M i la t k m  e x t r a o r d l n a l r e .

O y m n a s e .  —  A  8  h .  4 3 ,  £ « í  D e u x  V e s t a l e s .
T h é 4 l r #  M ic h e l .  —  A  2  ü , 8 0  e t  8  h .  1 5 , V o u í  p e m e t t » . .  
P o r t e -S a ln t - M a r t ln .  —  A  7  U . 43 in s r d l ,  c n e r c r . ,  J e u d l ¿ í

e4 < llm . (m a t .  j e i u l l  «  d l m . ) .  C u r a n o  d e  B e r g é r i c  
T h .  B é ja n e .  —  A  8  b ,  3 0  ( j e u d l  m a l . ) ,  M a d a m e  S an./ -c,
P t l i l s - R o y a l .  —  A  8  h .  s o  ( i  2  U. 3 0  d l m , ) ,  ¡ l  f a u t  l a  

A  3  b .  m a r d l ,  J e u d l ,  C e u x  d e  c h e z  n o u s  (S a c h a  C u l i r v .  
l o « e  L y s fe s i.

E e n a la s a n c e ,  —  A  8 b .  3 0 ,  ta  P u c e  á  V o r c i V e .
T b é á t r e  S a r a b - B e r n h a r d t .  —  I te I4 c h c .
V a r i e t é s .  —  A  8 b .  1 5 . M a d e m o i s e l l e  J o s e t t e ,  m a  f e m n te  
V a n d e T i l l e .  —  M a t. 4  2  h . 30, s o i r .  4  8  h .  30 , C o W r t a ,  l ’teuvü 

d e  G a b r le le  d 'A n n u u í t o ,  m u s i q u e  d e  l i b r a n d o  d i  P a r m a . 
T r i a n o n - L j T lq u e .  —  A  8 b .  1 3 , ta  P o u p í e .

A r O p é r a - C o m i q u e .  —  V u  r i m p o r t a n o e  d u  s p e c t a c l e  d e  la  
í i i a l i i i é i '  d u im é e  a p r í s - d e t n a i in  m c r c r c íH ,  4  P O i fé r a -C o m lq u e ,  
a u  b é n é l l e p  d e s  R é T iip lé s  d e  4a  S o m m e ,  4e l e v e r  d u  r ir ie a u  
« l i r a  liP d  4  1 U c u r e  1 /3  t r é s  p r é c i s e .  V o l c l  l ’o r d r c  d u  s p e c -
l a r l e  :  l e  J u í f  p o í o m i í í ,  A  p r v p o s  e n  v w s  d e  M . K e r n a n d  

"otó( ■ ...................C .rep ft, c t  l e s  S o ld á i s  d e  F r a n e e ,  a v e c  la  M n r s e U la is e .
C h e z  M o l ié r e .  —  D c m a i i i  m a r d l  11 (a b o n n c n t e n t ) ,  r c p r U e  4 

8  t ip i i i  , -  t r é s  p r é d s e s ,  l e s  A / fa ir e s  s o n t  l e s  a f f a i r e s ,  c o m ó d l e  
«■II t r u is  a r t e s ,  « i  p r o s c .  d e  M . O M a v e  M lr b c a u  : M M . d r  F é -  
r a u d v .  I s i d o r o  lA v n a t  :  I .o u ls  D o J a u n a y , l o  m a r q u i s  d e  P o r -  
o i i l c l  ; i n - n r y  M a y o r .  í c  v i o o r a i e  d e  L a  F o ra te n e D c  ;  SH >lot. 
t i m g í b  ;  F a l c o m U e r ,  J e a n  ;  L a f ím .  te  J s r d m t o r  c ü c f  ; G o o r g é s  
í F  H o y ,  L i i o io n  i t a r r a u d  ;  R « i é  R o c b e r ,  X a v i e r  ;  H ié r o n im u s ,  
fle ( r a r o m  J a r d l iB e r  ;  A U lo u a ,  P l l n c k  ; M in e s  P le r s o n ,  .M m e 
lsid<>rv  LeiM iat ;  l a r a ,  G e i t n a in e  ;  L J b o rb a y , i i t U e  ; J c a n u c  
E v e m , la  l e n i m o  d u  d o c t e u r  ;  A n d r é e  d e  C lM i iv e r o n .  la  
f e m m o  lí ii J u g o  d e  p a l x  ; -M. C b a lz e ,  l e  J u g e  d e  p a l x  ;  .M m e 
R O T B ic l ,  la  f c m n ie  d i t  p e r o e p t e u r .

A p r é s - d c m a in  u ío r o p o d l ,  r e p r i s e  d e  l 'A i n l  d e s  f e m m e s ,  c o -  
m é d í e  e n  c i n q  s o t o s ,  e n  p r o s e ,  d ’ A le x a n d p e  D iim a s  n is .

T r o l s  f l e r n i é r e » .  —  L c  P a la ls -R o y a J  a n n o n c e  le s  t r o l s  d e r -  
n l é r o s  re 4 u é .so n ita tlo n .«  i l c  I I  f a u t  V a v o i r  ( r e v u e  e n  d e u x  a c t e s ,  
t o u j o u r s  I n ie r p é i é e  p a r  A i m a n d e  r o s s l v e , -  v i l b c n ,  n a lm u ,  
K é d g e ,  D e n i y .  e t c . ,  c t  C h a r le .»  L a m y ,  S acJta  O u lt r y  e t  d i .  
L y s fe s  d a n s  l e u r s  « c S i e s  n o u v e á ie s .

R e p r i s e  d '  > A n n a  K a r é n in e  » .  —  A p r é s  C g r a n o  d e  B e r g e r a c ,  
3a  l - o r t o -S a ln t - M a r t i n  P e ra  u n e  r e p r t ó e  d ’ A n n a  K a r e n í n e ,  
p i é c e  e n  c i n q  a c t o s  e t  s<m>í t a b l c a u x  d e  M . E d m o t u i  G u lr a m l ,  
d 'a p r é s  T o l s t o l .  A n n a  K a r e n l n e  d e v a n t  p a s s e r  l e  m a r d l  18  
j » i v ' i c r ,  C y r n n o  d e  B e r g e r a c  n e  s e r »  p t o s  J o u é  q u e  j u s q u ’a u  
d J r o a n c b e  1 0  J a n v h r  In cJ u e  e t  n ’ a u r a  p a r  c o n s é q u e n t  p lu s  
QUO s i x  r c p r é s c n t a i iO Q S  e n  s o t e é e  c t  d e u x  e n  m a iR ié e .

S p e c t a c l e s  d e  la  s e m a in e .  —  A  l 'O p é r a  : J e u d l ,  4  2  h .  1 /2 ,  
la  F a v o r i t e ,  4« a c t e ,  a v e c  M m e  D e h ia  :  l e  C h a n t  d e  la  c l o e h e  
( V l n c c n t  d ' I n d y i ,  a v e c  M U e L u b f t i  ; .W a t íc in o líe U e  d e  X a n t e s  
( U iJ l l ) : O u iU a u r n e  T e U ,  2* a o íe .  A  r o r c b e s t r e ,  M . ( a m l H c  
U h e v r lt a r d .  m n ia n o h e  16  J a n v te T  ; O u w r í i i r p  e s p a g n o l e  
C W lt h ir ,;  P a t r i e  ( P a t o d i l b c ) .  3» a o l c  a v e c  M Ile  B r é v a l  ; F a u s t ,  
2 »  a c t e  .1VCC .MJlc Y v o s m c  O a t l ;  C o p p e l i a ,  2« a c t c  a v c c  M n e  
Z a m b c l l l .

A  LA c o 'iÉ b iE -K n u ig A is E  ;  A u j o u r d ’h u i  > u n d i ,  r c i a e l i e : 
m a r d l ,  s o l r é e . 4  8  b o u r e s  (t íM u n c ie m e n o , i e s  A f f a i r e s  s o n t  l e s  
a f f a i r e s  ( r e p r i s c l ;  m e r c r e d i .  s o l r é e  4 8  b e u r e s ,  l ’A m í  d e s  
j c n i m p í  ( i v p r f e c ) ;  j e u d i .  m a t in é e  4  1 h .  t / 8  ( a b o m t e m m t .  b H -  
l e t s  r o s c s i ,  P o l y p h t m e ,  l e  V o y a g e  d e  ,M, p e r r i c h o n  ; e n  s o l ­
r é e .  4  8 l i e u r e s  ( a b o n n c m e n i ) ,  U n e  c h a t n e  ;  v e m itre d l, s o l r é e  
a  7  l i .  3 /1 ,  í e  D C d a te  :  s a m e d j ,  m a t i u é e  4  1 h .  1 /2 ,  2 9 4 »  a n n t -  
K 'i- .-a ii 'v  d e  la  n a is s a n c e  d e  M o l ié r e ,  l e  D é p U  a m o u r e u x ,  l e  
M C d e c in  m a l g r é  lu í ,  ta  S o i i b r e t l e  d e  M o l i e r e ,  l e  .u a la d e  u n a -  
g l n a l r e e n 's o l r é e ,  4  8  f c a w c s .  B r í í o n i i íe u .s ,  l 'A n g l a l s  t e l  
i ju 'a n  l e  p a r l e  ;  d t t u a n o h c .  m a t i n é e  4  I h . 1 / 2 . T a r t ú f f e ,  l e  
M a r ia g e  f o r r é  ; e n  s o l r é e ,  t e s  A f f a i r e s  s o n t  l e s  a f/ a lr e a .  .

A  L 'ü D E cri :  M e rcn «cd l, . - . j i i i  v , l ' E s p i o n n e  ; m a t in é e  d e  J e t id l ,  
l e  M I s a n I h r o p e ,  l e s  S i n c e r e s  ;  v o n d r e i l t  ( s o i r e o i .  i ’A .« # o m - 
t i i o i r  : S iu n e d i 15 J a n v ie r ,  m a t in é e ,  l e  t í e u r g e o i s  g e n l U k o i n m e  
(M . V í U i e r t ';  e n  s o i r é e ,  V E s p i o n n e  ■, d i m a i io b e  1 6 , m a t in é e ,  
l e s  F e in i u e s  s o l a n t e s ,  C o í iu r t l e  i p r e m l é r c  r e p r é s e n t a l l o n ,  t e -  
p r i - e  . » ( i : r é c ,  U e n r i  1! I  e t  s n  e o u r .

A  r o i y m p l a .  —  A u r a c t i o o s  e t  v e d e t t e s  d e  p r e m i e r  o r d r e ,  
F U r t  a n d  W h i s k y ,  s i e t c b  d e s  m le iu x  r é u s s i s .  t t e n s  l e q u e l  
M U e s  P a u le t t e  D e l  B a y e  e l  G e n n a H ie  W c íA i  s e  r o n t  a c c la iD e r ;  
T b é r é s e  C e m a y ,  V’ l l t e p r é ,  L u c y  D e r e j 'J n o n ,  B r u e l ,  K a r -Y o n ,  
t e s  B e r « ^ l l e r l .  l e s  W c t d s  B r o s ,  d l x  m i n u t e s  d e  f o u  r i r e .  
A u j o u r d 'b u i ,  m e t lt v é e  « t  s o l r é e  ;  i ,  2  e *  3  f r a n e s .

O H R I A -P A T H E  (5 , b o u le T .  H o n l m a r t r e ,  4  c 6 t é  d e s  V a r l é l é s )  
—  un m a g t i l í l í p i c  d r a m e  d ’a p r é s  u n  r o m á n  d e  G e o r jr e s  U b n o t ;  
D e l í e  d e  h a i n e  ;  l e  C a iie a u  d e  R ig a d in ,  u n  P r M ic c  t r é s  a m u -  
s a n t  ; l e  6 «  é p i s o d e  d e s  M y s t é r e s ,  d e s  a c t u a l i t é s  m il ita lr o is  
n o i n b r e u s e s  e l  im p o r t a n t e s ,  l a  s c n t a in e  p r o c b a K i e ,  T O m n U  
s e r a  4 e  p r e m i e r  4  p r é s e n t e r  s u r  l e s  b o i i t e v a r d s  l e  f i lm  A l s a c e .

U U S I C -B A L L S ,  A T T R A C T t O N S , C H fE U & S
O ly m p U  ( t é l .  4 4 - 6 8 ) .—  2  b .  3 0  c t  8  b .  3 0  :  F l i r t  a n d  W h i s a M a »

«  M attpüi-rinn» tr.í..»i fi

L U N D I  10  J A N n E H

(s k e t c h )  e t  v i n g t  v e d e t t e s  e t  a t t r a c t lo n s .

# O a u 2 Q o n t -P a la c e .—  A  8  b ,  2 0 ,  l e s  V a m p t r e s  (3« l a  
r í e  . l e  S p e c t r e i .  L o e .  4 ,  r .  F o r e s t ,  d e  1 1  4  1 7  s  
T .  M a r c .  1 6 -7 3 .  *

C in é m a  d e s  H o u T e g u t é s  A u b e r t - P a la c e  (21 , M  d e s  I t a l le o Q  
D e  2  h . 4  11 h . ,  s p e c t a c l e  p e r m a n e n t .

O m n ia -P a th é .  —  D e t l e  d e  h a i n e  ( G c o r g e s  O b n e t ) ;  l e  Cada 
d e  B ig a J in  ( P r i n c e ) .  A c t u a lH é s  m i l i t a ir e s .

T lT o U -C ln é m a .  —  D e  2  ü .  3 0  4  8  b .  3 0 , ¡ e s  A fw í íé r fa  d, 
X e u ' - y o r k .

F o l l e s -D r a m a t iq u e s .  —  T o u s  l e s  J o u r s ,  m a t i n é e  e t  s o í r é e i  
t r o i s  b e i t r o s  d e  ^ > e c t a c le  é n o o m p a r a b le .  G r a n d  o r c h o s i r e .

C a m é d le -F r a n q a ls e ,  —  R e lA c b c .
O p é r a - C o m lq u e .  —  R e i fte b e .
O d é o n .  - IU '14ct»e.
A m b i j u .  —  A  8 l i e u r e s  m a r d l ,  j e u d l .  s a m e d i ,  d l a ia n c b s  

(m a t .  t i i m . i ,  S h e r i o e k  U o l m e s .
A n t o in e .  —  A  2  h .  3 0  e t  4  8 b .  15 ( 2  b .  3 0  j e u d i  e t  d l m . ) ,  ta  

B e l l e  A v e n t u r e .
A p o l l o .  —  A  8  b .  1 5 . ta  C o c a r d e  d e  M im í  P i n s o n .

A t b é n é e .  -  A  8  h .  3Ó . l 'E c o l e  d e s  e iv U s .
B o u i r e s - P a r l s l e n s .  —  A  8  h .  15, l*  t e s  s o l r s ,  K U  (M a x  D e « r l y ) .
C t p u c l n e s  ( l é l .  1 5 6 -4 0 ) . —  A  8  ñ .  SO, E n  f r a n c h i s e  I r e v u e  ;  

A  l ’ é t n g e  a u - d e s í r u í  .' OA I  p a r d o n  l
G h é t e is t .  —  R o i4 r íi i - ,
C lu n y .  —  A  s  n .  SO. l e s  F e m m e s  c o l l a n t e s .
G a l t é - L y r iq u e .  —  A  8  b .  3 0  (m a t .  J e u d l ,  d l m .  e t  f é t e e ) ,  V o u s  

n 'a v e z  r í e n  á  d é d a r e r  ?
O r a n d - G u í g n o l .  —  A  8  h .  SO, í e  r r t i c  á  J e a n n o t ,  la  IV u if d e  

X o e i ,  e l e .  (4  2  b . '4 5  m e r c T - ,  s a m . ,  d ls n ., lu n d l ) .

MERFS DE FAMILLE
á  T O S  E N F A H T 8  q n i  p a r t e n t  « n  

p r o m e n a d e  o n  á  l 'é c o l e ,  
k  V O T R E  H A R I  q n i  g o r t  p o u r  s e s  

a f f a i r e s ,
ft V O S  V I E C X  P A R E N T S  q u l  T O b t  J 

p r e n d r e  l 'a i r ,

P R O S T A T E
r e m e t t e z  q u e l q u e s

PA&TILLESI
E T  M A L A D I E S  D E S  V O IE S

U R IN A IR E S VALDA
L e s  o M ila c to e e  d e  i p c o s l a l e ,  u r é t r e .  v c s s i e ,  s o n t  p l u s  r e -  

( i o t H a b l e s  p u u r  r b o n m i e  q u e  l e  c á n c e r  © l  l a  f u b e r c u -  
l o s e .  I n s u f ñ s a j i M n e n t  o u  m a l  t r a i t é e s ,  e l l e s  a b o u t i s a e n t  
f a t a l e m e n t  a u x  M n i p l i c a t i o n s  l e s  p l u s  g r a v e s  e t  á  l a  
d é c i i é a i t c e  p h y s i q u e  e t  m w a l e .

e n  l e n r  r e c o m m a n d a n t  

f f e n  f a i r e  i m  n s a g e  f r é q n e a t  
A r e c  e l l e s ,  U s n 'a u r o a t  r i e a  

t  e r a la d r e  d a  t r o ld ,  d e  I’A u m ld M  
d e s  p o u s s i é r e s ,  

d e s  m tc r o b e s ,  d e  I s  c o a ta a io a .

iX.

O r ,  i l  e s t  p a r f a l t e m e n t  p r o u v é  a u j o u r d ' l i u i  q u e  l e s  
m a l a d i e s  u r i n a i n e s  l e s  p l u g  i n v é t é r é c s  ( h y p e r t r o p h i e  d e
l a  p r o s t a l o ,  p r o s t a U l e ,  u r ó t r i l e ,  c y s U t e ,  g o u t t e  m é t l n a l e ,  
s u i n t ó n i e n f » ,  í l la im e u it e .  r é l r é o i s s o n i e n t s ,  i n f l a m m a t i o n ,  
c o n g e s l i o n ,  e n g o r g e m e n í ,  b e s o l n s  f r é q u e n t s ,  i n í o c t k m ,  
r é t e n t í o n ,  e t c . )  s o n t  g u é r i e s  r a d i c a . l e m e i r t  c t  d é f l i v i t l v e -  
n i e n t  p a r  l a  n o u v e l l e  e t  s é r i e u s e  m é U t o d e  d e  l a  C l i n i q u e  
e l  d u  L a b o r a t o i r e  L’ r o l o g i q i i c .  O e o l ' s ' e x p l i q u e  t o u t  n a -  
t u r o l l e i n e n l  s i  l ’o n  t i e n t  o o m p l e  q u e  l a  n o u v e l l e  n i é -  
ü i o d e  c u r a t i v e  a l l c l n t  u n  d e g r é  d e  p e r t e c t i o n n e í n e Q t  
a b s o l u m e n t  i n c o n n u  d e s  t r a l l i m e n t s  e t  p r o c é d é s  e t n -  
p l o y é s  J u » q u ’ 4  o e  j o u r  e n  L’ r o l o g i e  :  p u i s s a n o e  c u r a t i v e  

► ortée  a u  n i a x l m t i i n  d ' e t f i c a o i t é  ¡ s u p p r e s s i o n  d e  t o u t e s  
e s  i n t e r v c n l i o n s  p a r  l c  c a n a l  o t  d e s  o p é r a t i o n s  ;  a p p l i -  

c a t i o n  d u  t p a i l e i n e n t  p a r  l e  m a l a d e  s e u l .  d ' u n e  m a n i e r e  
e x l p é m e m c n t  f a c i l e ,  a b s o l u m e n t  i n o f f e n s i v e ,  s a n s  p e r t e  
d e  l e i i i p s .  E n f l n ,  a u t r e  r a i s o n  d ' u n e  i m p o r t a n c e  c a p i ­
t a l e  :  1  e m p l o i  d u  t r a a t e n ie n t  c u r a t i f  e s t  í l s é  p o u r  c h a ­
q u é  m a l a d e  e n  p a r t i c u l i e r  ;  c ' e s t  1 4 , n e  l ’ o u b l i o n s  p a s ,  
u n e  c o n d i t i o n  a b r a i u i i i e n t  i n d i a p e n s a b l e  p o u r  l e  s u o o c s  ;  
í i o r s  d e  1 4 . r t r o  d e  s i t e l c i i x  o t  p a s  d e  r é s u l t a t .

R a p p c i o n s  q u e  l e  L a b o r a t o i r e  U r o l o g i q u e  d e  P a r í s ,  
8 .  r u é  d u  F .a i i b o u r g - M o n t m a r t r e ,  r é p o n d  g r a t u i t e i n e n t  
á  t o u t e s  h 'ü  d o t i i a n d e s  d e  c o n s u i t a t l o n  q u i  l u i  s o n t  a d r e s -  
s é e s  p a r  i e t t r e s  i t ó l a i l l é e s  o u  v e r b a l e n i e n t .

A V E C  E L L E S

l a  é v i t e r o n t  OU g u é r i r o n l
l e s  R h u m e s ,

K a u x  d e  G o r g e ,  L a r y n g i t e i ,  
B r o n c h i t e s ,  G r i p p e ,  

I n f l u e n z a ,  A s t f a m e ,  e t c .

llA IS  SURTOUT ATEZ BIEH 8011 i
d e  n ’ a c h e t e r  q u e  l e s
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L  AVIATEUR INCONNU
G r a n d  r o m á n  in é d it

PAR

M A R C E L  A L L A I N

C li -Y P I T R E  V

E l l e . . .

(Sutfe)

NoboUy ue reniarqua point qu'un lardaít á lui 
répondre...

II n’entendil que ces mois d'harmonie :
—  Je n'ai point regu votre dépéche, Nobody... 

milis Ies nouvelles étaient trop mauvaises ce soir 
pour que je puisse hésiter... J ’ai bien pensé que 
vous deviez étre ici. Je suis venue 1 A i -je  ou 
tort

Ge fut au íour de Xobody de ne point répondre 
immédiatement.

Sa voix eut un íremblement —  difflcilement con- 
tenu —  cependant qu’il riaposfail enfin :

—  Je vous avais télégraphié ces mots ; «A v a n t 
Ja morf, je veux le regard de vos yeux »... Vous 
avez bien fait de venir, Josette I

Josette ?... Etait-ce  done Josette que le yent

avait enipi'isoiinée dan» ce hangar ? Josette con- 
iiaissait-clle done Nobody

Mais, lian? ce cas, .lo-ctte devail savoir cpie 
Gilbert df Hns.?y ©t N'obc.h étaient un seul per­
sonnage

E t cPiifiidaiil. iil u'eii avait rien paru, aiors que 
i’-Vvialeuí’ iiiconnu lui jeiait quatre-vingl m illc 
írancb i  la fn r.. dii:.-. son cabinet dc'' '■ AttilJers 
du Caprice •>... alors qii’»!lc ai-i'opfaií pour cel 
¡ii'gvnt —  de devenir ./a luim-*-© ?...

(junlU' i'-!a¡! ;';'Xp.licaliiiii riu en iiotiveau m ys-
léi-.. ■'... 

. i l / ' - ' , ?  : 
Iait lililí' 
iiieiit.

it i-.-Ue minute inéin,. oü Josette se je - 
sos bras, -Nobody le revoyait. précisé- 
mysttsre. Ie revoyait dan.s son entier, 

avec sos détails, ii la foi? drainatiques et to u - 
rJiants... siiitples et complexos I

L ’avialeur répondit d ’une voix distraite ü F e l- 
bert, qui, reconnais.sant en Josétte une amie de 
=011 camarade, se retirait disorétoment...

—  Oui. je vous remercie, mon bon ! Dans ckiq 
minutes, jo fuiis 4  vous !...

Nobody n'avait point conscience de sei pa­
roles.

Comme une bande cinématograpliique qui se se­
ra it déroulée devant son imagination 4 une vitesse 
de vertigc, il repassalt alors les incidents qui
l ’avaient amené 4 oonnaüre Josette, 4 l’aimer __
plus q ü á  l’aim er: 4 l’adorer.

... C’étail quatre ans plus tót, un jo u r d’orage 
et d'ouragan, un jo u r oü les aviateurs avaient été 
eollicités de voler pour le bénéñce d ’une ceuvre 
obaritable.

Nul üosait s’avenlurer dans 1’atmo.sphére en 
lempéte, et le public, égoiste, déjá s’impatientalt, 
demandait !e remboursement de ia recette-

Pour éviter cela Nobody était parti, avait pris 
soa voL

I! se revoyait, crairiponné aux eommandes d<

<̂’éUil 
" Nob 
' pleine 
'II quiti

son appareil,' roulé 'par les tourbillons invi-iblsfl;,,^/
vaonioc oZfinnnaf* " ‘des vagues aériennes.

Vingt fois il avait évité, d'une manisuvro hard. 
le naufrage imminent. Vingt fois il s’était redres 
debout au venf, froiivant moyen de pdaner d 
le vide traSiif.

E t puis. íantaslique, un vérilable eycione ava-. 
emporté, arraché son hélive. --------    ■“. ie laissant sans nq„, 
fense. II avait fermé le» yeux, .'’étail roidi. s’éUi' - ® 
senti couler 4 ¡lic, d’une chute toujours plus vi'"' 
qui I’étouffaif.

Tro is  jours aprés, seulement. Nobody uv.ii rf- 
pris connaiss.aiice. , 1o corjis bri'sé. les iiiembres > 
deini rompu?.

I! avait repris connaissance dans Tobscurité UJ 
solue d'une chambre noire.

E t les premiers mots qui avaient frappé s-J- 
oreiJie avaient été pour iui la causo d ’un désespií' 
affreux. U u  médeein. un spécialiste. lui disai! :

—  II faut prendre iníínimenl de préca'i'ie^s 
La  moindre himiérc ¡lourrait vou.? étre fatale. Vc6 
deux yeux ont élé gravement atteints. Quinze joud 
d’ob.‘«u r ité  absolue peuvent seuls vons donní 
l’espoir de n’élre pas aveugle.

E t  g’avait été. en effet, non point qulnzo joiU* 
mais deux mois d'une angoisse atroce.

La convalescencc s’élernisait, se faisait do* 
teuse- E lle  élait enfln certaine.

L ’aviateur NtAed}', aiors, avait dü vivre 
fantastique existence, en partie double.

II avait trouvé moyen, par une lettre h4tí»5 
d’expllquer 4 son .pére, d’expliquer aux «  Atelit^ 
du Caprice » ,  q ü il  était subitemeat parti 4  
voyage.

VoTontairement, il s'était privé, avee une faro^ 
che fierté, des secours de toute affection de ' 
pKié.

-Mai» 
s
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Métallurgie physiologique
r^ujá combien de temps le fer passe-t-il —  non 
ns raison, d'aiilenrs —  pour la panaeée souveraine• rifo ranémie, la  chlorose, la misere physiologique 1 r \ou« humblement que je n'en sais rien. T ou t ee quo vsaís. P®® d'hisr, et que le monsieur a : j  8 pensQ le premier n’était pas une béte.s»,, préeurseur s’était apparemment Inspiré de l’ana- 

, J o a  sang. Le lour oft il a  «oquis la  preuve que I; 58JJ* d’un anémkjue ne renforme plus que 0.36 d i ,VíOur i-000, tandis que le sang de l’hoirwne nwmal [i^ne santé en contient 0.56 pour i.OOO, il avait com- que la riehesse du sang »partant la vigueur du iiijd) raison directe de sa teneur en fer. Dei  i  essayer de remonter les affaibtis en leur adminis- «nt du fer, il n 'y avait qu’un pas. Go pas a  dú étr« út maichí : la médication - martiale » était née. 
t e  fer n’est pas exempt d’inconvéniwits. Son aslrin- t.-re, par esemple, est pluldt défavorabie á  la  diges- surtout (fíiíiieux détail) quand 11 affecte la forme iilaWe, ¡a «««íe octite. 11 constipe, il eongesUonne, il il pousse á rhémorragie. D'oü la  néeessHé fantíit ¡>n sa^ D d re  radmlnistraíioa, pour laisser repose»* •«•miame, taotíVt d'en atténuer lea effets par d'autres n.iiieaílooa íotereurrentes et oompensatrioes. De telle que. comme le d it le docteur A . de Btran (de l’ar- MÍ" eolooiale’, o’éUit 4 se demander si, dans le traite- iii'3í de la cfdoposc en parlicuiier, la respousí¿>Hití V certains troubles iropuiés 4 Ja matadio u'ineondje lis piuló» 4 la médication ferruglneuse.quoi bon dés lors, en vue d’un résultat médioer-j ; d'ailteuFS inéertaín, surcharger l'estomae. déj4 mat 

3 point. du pallent ? .\u  lieu d'administrer 4  Tanémi- jr»., lu  dépriiné, Tun seulement des élAuents eonsti- i.üfi du sang (fort difflcile d’ailleurs 4 reproduire par .< moyens chimiques), pourquoi ne pas tout bonne- iv :it lui adminlstrer du t*r«i sang, frais, pur, complet, 
ri na mot du sang inlégral, contenanl, cela va de soi, .icmeot déíkitaire, sous la forme o»íi«i«, mala conte- jiit par-dessus le marché tous les éléments non moins Nvicux qui donnent au liquide nourricier par exeei- cofe ses múltiples ipolyvalentes e t miracuteu.ses vertus’ t 'i^ ^ é ra p ie  n'a-t-oHe -pas eréé tout exprts le
-?<us le? e ^ c e s  pilulalres du C.lobéol, ce qui entro 

1  se diffiis.; dans le torrciil circiilatoire, ce n’est pas 
ful«m*nt !a fer - ct uou pas un fer quelconque —  4 
état coUoídal. cV»b-4-dire qu'il existe normalement 
US le sang vivant. G'est aussi, également >■ vitalLsé »,
? mai^anése, son frére siainois, qui raccomipagne tou- ciirs e» parait remplir une foiiotjoii équivalerite. C'est 
ncore l'fiémoglobine ; ce sonl jes ferments du sang, 

üxj'dases, ses sliiiiulines et au.?si ses anliloxines. 
>«•, en nn mot, la quintessencc du sérum et des «lo - 
' ■ ? rouges dtH)an*assés de leur gangue inutile,
'•lili eummenl. tout en mullipiiant les globiiles rou- 

•'? 'loni une seule pUule de Globéol représente et 
nt eiiseiiiei>cer .plus de soíxante millions), on aug-
• üto K'ur rkhesse en seis métalliques (par conséquerií 
u for) issimilables, iaihlla qu'on ies protége contre Ies 
•OI»» dont un étre en état de moirwre résistance do¡t 
oujoars appréhendep ia raenaee.

n á '* '' besoin de fer — et qui pourra't
• ilaffcr de pouvoir s>n passer ? —  preñes du Olobéol 
■' vrai régénérateur de l'organismc, le voilá ;

IKKSteur J-Í.-S. BOTAL.
,  *- ~ On trouve le Otohtot dan» «mies les bonnes“»ni»tíes «t «ux Etabhssemem» CtUíelaln. 2 fri«. rne da wieenoes. Pana (.MCiro : raree Xoid M Est). — Le va^rr*oco. 8 fr. 50 : Je* 4 Saetas (core miífrale). ''TOfer. 7 «  86 troDcs. EnvoJ sur le front

“EXCELSIOR”  RÉTRIBUE
Ies phoíúgrapbies intéressantes 
qui lui sont eavoyées par ses 
correspoadaats el tecteurs sur

I S o iJ a !  .  D r j i ,  l e s  m e n ib r e s  d a  f) .  N . r ,  e n  o m  o u v c i i  u n  
 ̂ o e r í i l n  n o m b r e  O a jis  l e s  t t e p a r ie n t e i iu ,  i  R n n i'T i. T o u r s ,  U w m  I L l s i e u x .  l» ie p i> e , e t c .  L a  « e c l i o n  d 'h y g j e n e  d u  c  V - F . s o n x e  

i 4 e n  o r g a u t s e r  i i lu s t e u r s  á  P » r » s  ;  e l l e  o u v r e  Je p r e m i e r ,  c e s  
I i O i » s - f i .  t  I i p y .  o O  l e s  d é p O t ?  e o n t i c i m e n t  p l u s  d o  q u a t r e  

m li r p  h o m m e s  e t  o ú  a u  f « - t  c e H U fi ir c n t  d e s  J e u n e s  c l a s s e s  
i ? i 7  v ie m . d 'a i T iv e r .  L e  C . F . a d r e s M ! n n  e b a t e n r e u x  a p p e l  
n . a  K o n é r o i l l é  t le  tu u = . L e s  i i w i n d r e s  w n c o i i r s  e n  a r g e i i t  

. o a  d o n s  e n  n a iu r e  s e r o n t  r e c u s  t é .  r u e  F r a n k l i i i .
' L e s  c o u r s  o r f a n l s e s  p a r  l 'A s s o c í a t l o n  d e s  in n r m a c r e s

'  i s l t e u s e s  Ue F r a n c e .  s o u s  ¡ o  h a u t  p a i r o n i g e  d e  \ l. l e  d o y e n  
L a n d o u i j - ,  c o r o in e u e e p c m t  ; p o u r  l e s  c o u r s  d 'e n s e i f n K n p n l  
cO c ta ! ,  l e  j e u d l  13 J a n v ie r ,  a u  m u s é e  s o c i a l ,  e t  p o u r  V c n s e l -  
g n e m e n t  u i é d ic a l .  4  r h r t p l ia !  L a é i in e c  ( d i j p e n s a í r e  L é o n  B o u r -  
g e o l s i ,  l e  m a r d i  2 5  j a n v i e r ,  4  2  l i e a r e s .

La  T ie  sociale 
La Tie  artistiqae 
Lea procés im portants 
Les accidents graTes

LeséTénem entsiocanz i 
L a  Tie  économ ique I 
Les sports ;
Tousfaitspittoresques r

OCCAS 'ON POVR OFFICIERS
Divers objcfB d'équípeuient proveiiaig .Vun capitaine 
d’infanleric columaie grand el freí. Cápete, él.tt neuf, 
sabré, ípaulettes iieuves re fin. Belles bcttes de cavaJier 
n* í.'i. .Mine BRtnf, i l í ,  ruc Lu Conilamiiie. Paris-IT'.

C o m m u t n i q u é s
D e s  c o e w s  ( r r a í u l M ,  p u b S c s  e t  m /x r e s )  d e  s i é n o g r * -  i 

p h i e  aui©ut ileti, aous l e s  au^tces d e  i ' .U s o c i a t i o n  Pol.v- I 
serbBkiue, secHoo des SaUsnolle;<. 49, lue lé ^ m lre  dr*' 
«Kiotorbe matiu. d e  9 4 i t  tteurcs.

F e p c w  Um  m U s T. —  L e  c o t s e í l  n e i W o a l  d e s  F e n u n r ?  ' 
F P M K M s e s  « V í a  ♦otM  spécialC T nC T tt p r é o c M p e  i h u »  c e s  d e c -  , 
B l e r s  « o í s  d e  la  q u e s t i o n  s t  u n p o r t a n í e  í e s  «  F o j - c r a  d u  ‘

P A U , S T A T IO N  D 'H IV E R
Pdu est toujours la sUtion d'hivec recJierchée pour 

les vidlétíittuces. Sa situation topograpéiique, son eli- 
inat privftégié, l’absettoe de vent et áe poussiére ím l  de 
cette slaüon la statioa unique de trauquillité ei de repos.

T  I  T  D  C  O  FRANQAIS, exnAN G ERS i  I  I  1% b  Acbaf et Venta coniptunf,
■ínis'COUPONS - s í s s r . : ;
C h £ o l T  FI NA NC I E H B E ,-GE -  FR a N C A IS 

S O . R u e  N o t r e - D a i m e - d e a - V l c t o i r e s .  5 0 .  P A R I S

Le g irm t :  V í c t o r  L A U T c R a x A T .

I m p r i n i e r i e .  1 9 ,  r u e  C a d e t .  P a r í s .  —  V o l n m a r S .

Le Phoecao est admis dans 
les hópitaux militaires.

N’oublii'z pas dt! mettre 
une bolle de Phoscao et une 
boite de Croquelles dclhioscao 
dans les colis que vous envojez 
aux soldats.

M A U X  D ' E S T O M A C
digestions péníbles, renvois, palpitations, tiraiUements, pesanteurs, insomuies, 
cauchemars, etc., tous ces malaises provoqués par un mauvais fonctionnemeat 
de l’estomae disparaissent en quelques jours gráce au réglme du délicieux Phoscao, 
le plus puissant des reconstituants, le plus parfait régulateur des fouctions 
digestives. Le Phoscao régénére le sang et fortifie le systéme nerreux. C ’est 
pourquoi les médecins le conseillent aux anémíés, aux convalescents, aux surmenés, 

aux vieillanls. Son goflt est exquis et sa préparation est instantanée.
F a ites  un essa i a v e c  la  ÍM lte-éc¿antiiios envoyée g ra tu item en t

B - J  A  9,RneFrédéric-Ba3tiat
E erire : t ^ n w 9 w A w  PARIS

E ln  x r e n .t e  : F Ia E 4 n 5 a a .o le z is  e t  ¿ ¡ l o l o e r l e a

fl’éUil (I l’aviateur N o b o ^  » ,  rien que «  l'avia- 
ur Nobody » ,  dont on avait retiré le masque dans 
pleine obscurité. E t  ce serait l’aviateur Nobody 

"■ quitlerait sa chambre de malade avec un nou- 
masque sur les trails, aussi inconnu qu’il y 

*‘l Mtré!
« W  il serait peut-étre devenu fou, le malheu- 

si en ces iiislanis terribles, une femme, une 
■ Jbe ng s’était tenue k son ohevet.

J'Ji é(ai(.pi)e? Comment étaíUelle ik?
.i'jbonj, ii rien avait rien su. Simplement, aeca- 
1̂ ’ de flévre, haletant, il avait pu distinguer les 

p"s caressants d'une femme.
^luis. lor.squ’i! élait entré, enfln, en pleine eou- 
— ’scenc.', il avait su son nom : Josette. II avait 
j'i’rts qu’étant Tune des jeunes filies béaéüciaires 

-ü fé e d’aviation, elle avait voulu se consacrer 
^é riso n  par un sentiment de puré reconnais-

 ̂ ' '. ' íait insonsiblement qu 'il Vavait aimée!
D" 'i’’i i v t ®ans avoir v u  ce cber visage qu’rl
■re oáí 4v.-. cette chambre abominable d’oü il
/ ii'r?  . I ’t pensé sortir a ve n te .

Ltranggg amours, en vérité.
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d'amour.
P— p , de suite, alors, celui qui voulait étre.
•-ini. monde entier l'aviateur Nobody, avait 
Lui lorturanlo angoisse.

vers la clarté, tui allait connaitre 
P o -- .W'e ne le connaitrait iamais.

farod' 
e 10' '

I hji d ^g . ’ elle, ^ u v a i t -

- le .
droiL

eii^^ i 11 no 1®' “ G ilbert de Bóssy o ?
i í* ig j  ''Ohlait pas. 1 1  ne s’en reconireeonuaissait

E t  Nobody avait exigé de Josette, de la tendre 
Josette, le saeriflee le plus inoui:

—  Vous m’avez aimé sans me vo ir! lui disait-il. 
Je  veux que vous ne me voyiez jamais. Pour vous 
je  serai l’inconnu, et vous m'imaginerez tel qu’il 
vous plaira. Nos amours sont ílUe.s de Tombre: 
qu’elles s’élernisent dans la nuil...

Fidéle k ses serments, fidéle k ses décisions, 
il ne l’a v a il en eílet, jamais revue sans son mas­
que, lu i confessant qu'un seeret l’obligeait k se 
cacber ainsi; lui demandant de lu í faire confiance 
pendant cinq ans, jusqu’á ce qu’il fút possiblo 
de se démasqucr devant tous...

Josette aim ail done seulement l'.Yviateur incon- 
mi, Nobody.

L u i, cependant. l'avait vue. Ef, devant ce visage 
idéal, devant cette femme trop belle, devant ces 
yeux, plus profonds que le ciel oü naviguait sa 
nef, Nobody, ou plutót Gilbert de Bossy, s'était 
sentí devenir encore plus fou, de la pire des folies, 
de la folie d ’amour.

II n’avait puu. dés lors, se résigner aux rapides et 
furtivos entrevues qui, seules, pouvaient étre les 
rendez-vous de Nobody —  l’ínconnu —  et de 
Josette, sa tlancée...

II T avait voulue k lu i, r ie n  qu’k Ini... k la fagon 
dont on p eu t voulo ir un objet précieux, un d ia - 
m anl inestimable, une o>u\Te d ’a r t  fa ite  p o u r c h arm er.

E t  cette chére présenoe, ce voisinage passion­
né, il était arrivé k Tobtcnir sans trahir son 
seeret.

Josette ne connaissait que Nobody.
E lle  avait un jour, <• par basará » ,  rencontró 

G ilbert ̂ de Bossy, qui, se prétendant envoyé par 
une amio commune, l ’engageait aux «  Atehera du 
Gapríce » ,  faisant d ’eiie une seconde vendeuse, 
largemeut rémunérée.

Josette ne pouvait se douler que ce Gilbert éo 
Bossy, qui était son patrón, élait encore Nobody, 
son flaneé.

E t  peut-étre le maitre des <* Ateliers du C a- 
price X, e ú t-il pu, alors, goúter quelque bonheur 
si, de plus en plus épris, il riavaft point voulu 
agrandir toujours sa p a rt de tendresse, et avoir 
le droit d’aimer, i  la face de tous celie qui était, 
pour lui, tout au monde : Josette."

U n  étrange m artyre avait alors eommcncé pour 
Griberl de Bossy.

II avait révé, en effet, se trahir lui-m ém e!
II avait voulu —  deux années durant —  détaeher 

Josette de Nobody pour en faire la llancée. la 
femmi) ile Gilbert de Bossy í

-Mais Josette n’avait eu que dédain pour le pa­
trón quí Temployail.

CeIle-!« móme qu il voyait, parfois frissonnanle 
et émue i>ar Nobody, lui apparaiss'ait, dans les 
salons de la place Vendóme, une staíue glaciale, 
dédaigneuse, méprisanto. qui semblait ne point 
méme comprendre toul i’eneens d'amour ipii b rü - 
lait devanl elie.

Terrib le  situation, en vérité. Nobodv, d’abord. 
en avait eu conimc une joie amére.

—  Elle m’aime en Nobody, avait-i! pensé, elle ne 
¿)eut pas iria im er en Gilbert de Bo.?sy sans me tra ­
hir.

Mais bientót il avait été empoigné par une 
crainte nouvelle :

—  E lle  iriaime alors qu’elle ne me connait pas 
et ne veut point m’aimer alors qu'elle me voit 
librement. Eprouve-Uelle done pour moi quelque 
secrete répulsion ? Me méprise-t-elle «  seule- 
menl a pour le niétier que je fais ostensiblcinent? 
M'aime-L-clle »  seulement a poui' mes succés 
d’aviateur?

-a su ite  á  dem ain.
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EXCELSIOR Lundi 10 janvier 1916

Comment les troupes britanniques s’étaient fortifiées á Suvla

L e s  p o s itio n s  d e  la  b aié de S u v la , q u e n o s  alJiés b rita n n iq u es  o n t  év a c u c e s  r é c e m m e n t  d a n s  Ies h eu reu se s c o n d itio n s  que  
rem h -fr '"” " *  r e la te e s , a v a ie n t  é té  fo r m id a b le m e n t re tra n c h é e s . C ’ e s t  c e  s y s té m e  de d é fe n s e  im p o sa n t  qui a  p e r m is  á  n o s  a llié s  de 

tro u p e s  en  su b issa n t  des p e r te s  e x tr é m e m e n t  m in im e s . C e s  d eu x  c lic h é s  r e p r é se n te n t : en  h au t, un  p o ste  de 
m m a n d e in e n t ; en  h as, u n e  v u e  g é n é r a le  d e s  r e tra n c h e m e n ts  d ’A n z a c .
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